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Nasini prit contact avec la Chimie physique en étudiant le pouvoir rota- ) 


toire des dérivés de la santonine, principe naturel qui était, à ce moment-là, 
au laboratoire de Cannizzaro, l’objet de recherches chimiques très éten- 
dues; il étudia ensuite l'acide malique et en révéla la dispersion absolument 
anormale dans les conditions les plus diverses. Ses connaissances en pola- 


rimétrie le firent désigner, en 1889, par la Commission internationale 
d'analyse des sucres, pour la vérification des lames de quartz destinées au 
contrôle des saccharimètres, rôle qui rehaussait singulièrement ses fonc- : 


tions au laboratoire des doiciée qu'il avait fondé avec Cannizzaro. 

Dans le domaine de la fact moléculaire, nous sommes redevables à 
Nasini de résultats importants. Ce fut lui qui introduisit le premier en 
réfractométrie les notions d’exaltation ou de dépression du pouvoir réfrin- 
gent devenues capitales par la suite. Pour en apprécier toute/la valeur, il 
ne faut pas oublier que ces travaux se rapportent à un passé vieux de trente 
à cinquante ans, et ape l’on était alors sous l’empire des règles de simple 
additivité. 

Vers 1895 la découverte de l’argon suscita l Re e et : curiosité 
des chimistes. Nasini, qui commençait à s'occuper des manifestations natu- 


relles de tout genre si nombreuses en Italie, tourna son attention vers : 


l'étude des gaz des thermes et des suffioni. Il fut l’un des premiers à recon- 
naître |’ Ne: dans un gaz naturel. 

Il se consacra à l'analyse des eaux et des gaz de nombreuses sources the. 
males, et obtint des résultats aussi re que variés sur lesquels 1l serait 


trop long d'insister. Par exemple, il décela de l’ozone, du cobalt, du nickel, 


du vanadium dans certaines eaux, etc.; il put concentrer léanaton de 
soffioni au point d’en observer la mins g 

L'Académie reçut il y a quelques mois, de Nasini, sur hs oiGon: et les 
sources boracifères de Toscane, un te ouvrage édité avec le con- 
cours du prince Ginori Conti; cel ouvrage est un véritable monument 
consacré à l’un des plus curieux phénomènes naturels de l’Italie, où Nasini 
tour à tour se révéla archéologue, historien, physicien et chine impec- 
cable. Nasini s’est illustré dans bien d’autres hote de physico-chimie, 
mais l'achèvement de cette belle œuvre fut certainement une de celles a 
dut lui procurer les plus grandes’satisfactions. 

Avec Nasini disparaît une des figures les plus brillantes de he chimie ita- 
lienne : délégué fréquent de son pays dans les réunions internationales, 1l ÿ 
apportait une autorité el une aménité qui attiraient naturellement vers 
sa personne une déférence et une DHpase SU on ne lu ménageait pas. IL 
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y était souvent accompagné de l’un ou l’autre de ses fils qu'il avait eu le 
bonheur\de voir, comme lui, s’adonner à la science chimique. 

Notre gouvernement avait promu Nasini officier de la Légion d'honneur; 
cette distinction ne fut que la réciprocité légitime des sentiments d'affection 
qu'il a toujours manifesiés envers notre pays. 


NÉCROLOGIE, — Notice sur M. René Kœuzer, par M. L. Joux. 


La Section de Zoologie et d'Anatomie vient de perdre l’un de ses corres- 
pondants, M. Rexé KRœurer, professeur honoraire à l'Université de Lyon, 
décédé le 19 avril. / : 

René Kæhler, né à Saint-Dié le 7 mars 1860, fut d’abord attaché en 
qualité de médecins à bord des paquebots de la Combe Transatlantique; 
il visita ainsi divers pays lointains où l'observation de faunes variées 
orienta ses travaux vers les animaux marins. 

. Ses premières publications eurent pour objet les Échinorhynques, les 
Cirripèdes et les Mollusques. 

Peu /de temps après sa nomination à la chaire de Zoologie de Lyon, il 
organisa une campagne de dragages dans le golfe de Gascogne, à bord de 
l'aviso Caudan que le Ministre de la Marine avait mis à sa disposition: il 
prit à sa charge la plus grande partie des dépenses: la publication des 
Mémoires de Kæbhler et de ses collaborateurs forme trois volumes des 
Annales de l’Université de Lyon. 4 

Le Prince de Monaco lui confia l'étude des Échinodermes qu'il retirait, 
au cours de ses croisières annuelles, des grandes profondeurs de l'Océan; il 
en publia l’histoire en deux magnifiques volumes. Dès lors, la plupart des 
directeurs d’expéditions scientifiques le chargèrent d'études analogues. Il 
publia, en neuf grands volumes, les Échinodermes récoltés par l’Investigator 
dans l'océan Indien. Vinrent ensuite ceux de la Belgica. puis des expédi- 
tions de Nordenskôld, de Shackleton, de Bruce, “de Australie dans les mers 
arctiques et antarctiques, ceux: du dort än voyage de Mortensen, de 
l'Albatros dans le Pacifique. En France, nous lui devons l'étude des Échi- 
nodermes du Travailleur et du Talisman, enfin ceux des deux expéditions 
… du Français et du Pourquoi-Pas? dirigées par le Commandant Charcot dans 
'Antarctique. 

En ces dernières années, Kœhler à publié le volame des Échinodermes 
de la Faune de France et un grand travail sur les anomalies des Échinides 


%, 
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d’une grande importance pour la Paléontologie. C’est à lui que le Muséum 
doit le reclassement de son immense et incomparable collection d’ Échino- 
dermes. Ne 

Ces publications considérables n’ont pas eu pour seul résultat d faire 
connaître un grand nombre d'animaux inédits, mais aussi de préciser leur 
distribution géographique et les relations faunistiques des grandes pro- 
vinces abyssales entre elles et avec les faunes littorates. ns 

L'œuvre de René Kæhler est du plus grandintérêt,il Pa poursuivie sans 
relâche pendant un demi-siècle et elle constitue lun des chapitres les ns 
originaux et les plus caractéristiques de la Zoologie moderne. 

L’Académie exprime à ses enfants et à ses beaux - frères, nos Confrère 


et Correspondant, MM. Eouis et Auguste Lumière, la part qu elle prend: à 
leur deuil. - | sul 


BIOLOGIE VÉGÉTALE. — Persistance et accentuation des variations chez 
les descendants du Topinambour greffé sur le Soleil roue Note:(! ) de 
M. Lucren Lie \ 


Les premières recherches sur la ee du Topinambour et du Soleil 
annuel sont dues à Maule (?). 

Carrière (*) répéta son expérience (1876 à 1882); fl obtint sur r l'un des 
hypobiotes Soleils « en deux endroits, un renflement ‘assez gros, à peau 
fendillée, noire et dépourvue re dont l'ensemble avait. quelque 
ere avec les tubérosités de certains Dahlias. Tout à CÔLÉ par- 
taient des renflements allongés, à pellicule mince rougeâtre, munie de 
cicatricules qui rappelaient ceux qu'on trouve sur le Topinambour ». 

En 1894 Vôchting (*), ayant fait des grelles semblables, n’obtint aucune 
tubérosité. Sur cette unique expérience négative, 1l conclut que les faits 
exposés par Maule et Carrière constituaient des légendes. 

Depuis 1894, j'ai fait des soi inverses entre ces deux espèces. Pendant | 


# à 


(1) Séance du 13 avril 1937. CRE \ | à 
() conti Jerusalem Artichoke on Sunflower (The Gar ner Chronicle, 
new series, 5, London, 1876, p. 624). 4 LS 
(#3 ol Role, 5o° année, Paris, 1878, p. 80. | te 

(*) Vôcriné, Ueber die durch Pfropfen herbeigeführte ste des Heldäthes | 5 
tuberosus und Helianthus annuus (Vorleg. von Hrn Pringsheim, ann, 7 juni. rEoR, 
p' 25%). \ PRESS 
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27 ans, jer n'ai F'observé aucune formation tuberculeuse sur le Soleil hypo- 
biote. Ce fut en 1921 que je remarquai pour la première fois l'existence, sur 
un Soleil portant le Topinambour, de deux racines renflées fusiformes rap- 
pelant les racines du Dahlia. Un ekamen approfondi de leur trajet me 
montra qu ls ’agissait de racines réparatrices du Topinambour qui, après 
avoir pénétré par glissement dans les bois du Soleil, étaient sorties à l’exté- 
rieur au voisinage du collet de l’hypobiote Ce De lon n’a jusqu'ici 


Fig. . Helianthus Corte é.a, tige aérienne; », manchon tuberculeux basilaire; b, bourgeon: 


x 


Le 4, racine tuberculeuse; r,f, racine fibreuse. — Fig. 2. Type à tubercule 7 en formedenavet; 
SRE N AS aérienne avee dlerciee aériens; D, bourgeon ; r.f, racines toutes fibreuses. 
| ; o 


observé là présence de racines Dhberbuleuses chez le Topinambour : le fait 
était donc très remarquable. En outre, il venait à ’ ue de ceux qu'avaient 
Fee Maule et Carrière. 

Au cours des générations sexuées successives fournies par les graines du 
ss Topinambour ayant reconquis sa fertilité à la suite de 27 ans de greflage 
… en 1921, j'ai obtenu quelques pieds qui restèrent à l'état de rosette l’année 
du semis et ‘donnèrent des tiges aériennes l’année suivante seulement. Rares 
: d'abord, ces M se sont montrés he nombreux dans les semis de 1929 
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et de 1930. Chez quelques-uns d’entre eux j'ai constaté la présence simul- 
tanée de tubercules souterrains et de racines tuberculeuses. Ce type nou- 
veau, l’Helianthus Costantini, multiplié par ses tubercules, a conservé le - 
caractère acquis et peut être considéré comme fixé. Cultivé en solriche, 
les tubercules prédominént sur les racines tuberculeuses; c’est le con- 
traire en sol pauvre (fig. 1). IL y a corrélation entre ces deux organes de 
; réserve, =. Û 
L’affolement de la foncuon " réserve s’est encore manifesté par une 
\ transformation nouvelle chez un exemplaire du semis de 1930, qui présen- 
tait, à la base de sa tige, un manchon tuberculéux suivi d’un renflement 
épais, en forme de navet, de la racine principale, avec un bourgeon tuber- 
culeux (fig. 2). D'autres pieds ont fourni de beaux tubercules souterrains, 
: allongés, gros et lisses, à pulpe savoureuse, qui sont des améliorations inté- 
ressantes de mon elianthus Mangini, cultivé en Bretagne depuis 1917. 
Enfin un individu à fleurs vivement colorées a donné, au milieu des fleurons 
d'un capitule, quelques fleurs ligulées; ce genre de métamorphose a un 
intérêt horticole évident; je me propose d’ étudier cette variation dans les - 
années qui vont suivre. ° 
Tous ces faits, contrôlés, sont indéniables. Ils sont conformes aux hypo- 
thèses de nel et de Darwin. Ils monirent que le greffage s’est révélé, 
chez le Topinambour et ses descendants, comme un puissant facteur de 
variation dont l’action persiste et s’accentue parfois dans les générations 
successives de cette espece, De ces symbiomorphoses, considérées au point 
de vue utilitaire, les unes sont des améliorations à conserver ou à accentuer, 
les autres sont des détériorations à rejeter. 


AGE 


M. M. Derérixe fait hommage à l'Académie d’un volume intitulé 
Rapports sur les Hydrates de carbone (Glucides), qui contient les rapports 
présentés à la dixième conférence de l’Union internationale de Chimie, 
à Liége en septembre 1930. Le volume débute par le rapport de M. GarrieL 
Bertrann : Résumé historique de la Chimie des Oses, particulièrement depuis 
Enul Fischer. à 


M. H. DouviLsé fait hommage à l’Académie d’un Mémoire intitulé 
Contribution à la Géologie de l’Angola. Les Ammonites de Salinas. 
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‘M. Croneus : Perrier est délégué au de "ès mixte des Assoctations 
| portugaise et espagnole pour l'avancement des sciences qui doit avoir lieu 
à Lisbonne du 3 au 10 mai 1931. 
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; À RUES AN TA Re “ES SAR 

- M. le Mamsrre 0e L'Insrrucrion PUBLIQUE Er pes Braux-Arnrs invite 
l ‘Académie à lui présenter une liste de deux candidats à l'emploi de Chargé 
de cours de Chumie physique appliquée. à l’ id, et à la Climatologie, 


déclaré rs au RO de France. 


M. an Srcnbrains r PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la 
Correspondance : FE . He 


# $ 


1 SJ 


à 
Yves Henry. Térres roug es et terres noires basaltiques d Indochine. Leur 
mise en ur NAN par M. be: Mangin. ) 


a 


À THÉORIE DES NOMBRES. — out représentation d’un one de nombres 
par un système de formes quadratiques additives positives. Note de M. W. 
TRE présentée par M. nie 


ne La méthode eulérienne dans % allée de la représentation des 
_ nombres peut être considérée comme la transformation suivante d’une 


2 es PAU ho au “ha: 
LH ES 
HT. Jo? (M) Se 
DR EM E MNe r 
D. Je> al) 
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SR: NDS ER (RE RD sont er des polynomes donnés; 2° (H) est 
un ensemble de points entiers dans l’espace (4,...h;) à s dimensions; 
JC ORNE THERE est le nombre de points de (H) qui réduisent 
simultanément F, à7,,..,F, à 7,3; 4° j:(H) est la plus petite et j'(H) est 
la plus grande valeur que prend K;(h;...h,) dans (H). L’équation (1) 


peut être absurde pour certains (H), quand, par exemple, (EL) est le réseau RE Le. 


total de points entiers, 6 —1 et F,=F(,...h,) une forme quadratique 
indéfinie. Mais, quand (H) admet l'équation (1), c’est-à-dire que le dernier 
membre à droite converge absolument autour de l’origine des coordonnées 


dans l’espace (x, ...æx,), nous pouvons trouver (De A à D HE): 


à l’aide de la formule de Cauchy : % 


n 5 PR RE on TE n NP EAN 
re A SR JL mn as 


Il faut soumettre le domaine cylindrique d'intégration a la & section de 
N q 8 


Woronoi » et évaluer la partie corresponnante d’intégrale (2) sur chaque 
domaine ainsi obtenu, à l’aide des lemmes dues à M. Weyl (cela constitue 


le fond même de la méthode de MM. Hardy et Littlewood). Cette généralisa- 


tion formelle montre que les idées d'Euler, Hardy et Littlew ood peuventêtre 


appliquées non seulement aux problèmes AGE, mais aussi aux problèmes 
généraux d'analyse indéterminée à plusieurs ne Mais les difficultés 
essentielles consistent dans la généralisation des méthodes employées pour 


l'évaluation de l’intégrale (2). Ce sont : 1° la section de Woronoi; 2° les 
lemmes de M. Weyl (c’est la difficulté principale); 3° la construction d’une 


fonction asymptotique à f(x, ...æ,) sur « les plans majeurs » (voir plus 
loin). 


9, Dans cette Nôte nous allons exposer la on de la section de 


Woronoi et son application au problème de représentation d'un système 


de nombres par un système de formes quadratiques additives (la méthode 


et le résultat restent analogues pour chaque a. de formes additives ou. 


de formes quadratiques). Dans ce cas, K,, ..., F, sont 


(A, h9D = ar hèE ah +. REUT EA Ex 0); tre .. o)].. : 


Pour (H), nous prenons le cube W, 


ALI 


O£hi<m He AA 


3. Le domaine cylindrique d'intégration (c) peut être Léfléeh à à “padé. 
des formules in CURE 2 ce sur un LRnbe K à à dimensions défini 


>. 


x 


æ 


l 
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par les inégalités OS;<1 (1 —=1,2,.:.,6) dans l’espace (0,,...,0,). Consi- 


/ ”dérons dns K tous les points LL M(2 à. DRE NE qNEt 


et g<N. IL est connu que, pour chaque point (4,, ..., 4) de K, on peut 
trouver 6 + 1 nombres entiers q, L,,...,L pour Lacets 


No Le nn late ble —: 
NS N° 


On peut alors choisir autour de chacun de ces points M un domaine W(M) 
satisfaisant aux trois conditions : 1° la distance de M à chaque point de W(M) 


! < aNc 

_des W(M) couvre K; 3° W(M,) et W(M;) n'ont pas de points intérieurs 
communs. Appelons une telle division la section de Woronoiïi et W(M) 
le domaine de Woronoi du point d'ordre N. Nous partageons tous 
ces domaines en ‘deux groupes : 1° les domaines correspondant à un 
petit AE B<T 1), nous les nommons les plans majeurs (quand 6 —1, 
les arcnajeurs); 2° les domaines correspondant à un grand g(N2g > NF), 

: nous les nommons les plans mineurs (quand 6 — 1, les arcs mineurs). 
4 4. On ne peut pas représenter chaque ee de nombres (#,...%) 
Par (CE LT E ) quand (4, ...h,) parcourent tous les valeurs réelles. Dans 
l’espace (+, .. .#,) tous les terres représentables forment un cône (®) de 

« valeurs admissibles ». 

Nous supposons que le rang de la matrice à —|a;,| est 5. En eflaçant 


ne surpass et l Il ASP Ar l'a ble 
passe pas eur volume ne surpasse alors a N) 2° l’ensemble 


certaines colonnes dans 4, nous [pouvons arriver à une matrice & à 
5 colonnes (5>0) double rang et moindre que 5. Le plus petit des jels 
nombres s sera nommé « l'indice de dégénération » et désigné par s,. 
Dans le cas normal, s,—9—1. Le résultat d’ évaluation de (2) pour notre 


cas est le suivant : 
Pour un s — si2 2 $26 ON 4 


” NL 
ANT LE W; PP) AN (PS Pal YL Eee Eos Ph Moss “) 
EL (Co > 0) | 
x où LR CRETE .. +65; 
f' ES a ns 
AN Sn > Co D EP PT ES Eten eat) 


Eiyr+.3 20 0 Ac 


ne 2-4 
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P(J1 73) est ici le volume de la partie du (W) où F,< ee Res 


1 <t <q MES 


rl TRE AU LFe-00) | 
(5) PE à ES o D ele et, Cite) 
CRT TE ET <e ; 
=. à 
=|] L p\ k, Fos °4 V5) 
PE? 


(p sont tous les nombres premiers), RTE le 


(6) LEE Fer Pepe NA Fe Fo (HUIT 
: Xe 
= 
NC Fan hep 4) ee le nombre de représentations du système 
des valeurs (+, .. ne par (F,...F,) modulo #quand(k, ...A,) parcourent 


les valeurs 6,52, t 


\ 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — /ntégration, sans signe de quadrature, de 


s 


certains systèmes d'équations a lab ele à coefficients quelconques. 
Note ('}) de M, S. Carrus. | S de 


Deux Mémoires de Darboux parus au Journal de ete en 1893. 
et 1884 traitent de l'intégration, sans signe de quadrature, d’une équation 
* différentielle à coefficients constants, de la forme je 


Jar: dr, Vi, arr) sk 


entre x fonctions d’une variable indépendante r. 
Darboux traite comme exemples les équations è RÉ ECrA 


da + dy + de = ds, dx? + dy? Las =dn ed: + dz}, 


1 
% ; 


ire 
La présente Note a pour but de donner les réSutUs auxquels mous. nee 


sommes parvenu dans l'intégration, sans quadrature, de systèmes incom- 
plets d'équations différentes di premier ordre mais à coefficients 
quelconques. La seule condition i imposée comme dans l'équation de Dar- 
boux est que ces équations ne Appnden pas de la différentielle de la 
variable indépendante. 

Notre méthode, absolument différente de celle employée par Darboux, 


(1) Séance du 7 avril 1931. 


Dee 


7 


ARRET 
Li He 
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est basée sur le mème procédé que nous avions appliqué dans les deux 
Notes ci-dessus rappelées. 
Considérons une ou plusieurs équations de la forme 


É(dr, dis, 2, de, D = 0 
entre » fonctions d'une variable indépendante £. 
L’équation étant homogène en les dæ;, il est naturel de poser 


dx, GES SERRE 20 
= == ds, ++) 


= Ln=i 


(E) 


ARCET HÈE dx 


L \ 
\ 


LS 


Les fonctions a,, 4,, ..., a, , devront satisfaire à l'équation /inre 


IGN EL) d) —— @y. 


SHV AE équations semblables, elles dépendront de (n — 1 — k) fonctions 
Nan 

Soit un système quelconque de telles fonctions a;. Nous lots Jlaisserons 
toute leur générahté et nous aurons ensuite à intégrer, sans signe de qua- 
drature leysystème (T). 

Nous one pour +; une fonction arbitraire x,— Ü({) mais nous la 
prendrons sous une forme convenable, en lux laissant toute sa généralité. 

Nous avons d’abord à intégrer l’équation À 
dx, —a,dx,— a, dÿ. sf 


En intégrant par parues 


HE) = fa 0 di = a,0 — 4, 


‘en posant 4,0 — 0! ; 0, pourra désigner une fonction acbitraire comme 
l'était 0. 
Nous avons ainsi sans quadrature +, et x, au moyen de D,. Nous avons 
ensuite 
Ah NA RES sea | 2, di 5 — [726, dt 


et si nous faisons le nouveau a de fonction 


AN: 


Nous voyons bien ainsi que de us en pro . et par de si 


tonctiotis a; liées par les relations telles que a) 
Comme on le doit ces formules de transformation sont absolument indé 
pendantes des équations à intégrer. 
Toutes réductions PES nous avons de les formules 4 transformation 


suivantes : + UE 
En désignant par D(a,, . Na): le déterminant à 


$: 


(2 A ! r Ü 
" (41 l ds * je “ 
[2 (2 
# y ds Gr 
s ÿ ñ VER 1 
à Ra RAR ES 
; Li ds, -.r af 


on a les formules suivantes : 


) ; DAT 
= 8e Ca PHOUErS. ax) 
x + BUT Any 2; Ana) se : 
k Quant aux expressions des gi * ren 
« EX 
bee “A Dia, Gus ar) à 
L à da 004 1 | (HT ES + 
Re REC TE "Dar a) É Ta ae 


Déa kart din où 
Dies LER “ one 


nn: ED 


va 


les deux ‘équations 


da dx, + dy, a+ ds, de 


En joe 


SR DAT Te 
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Si l'on pose, au cie de trois fonctions arbitraires o, 0, À, 


ê sin W À tang 0 
D Le Go le be », . 4, —=tango, GES ’ î 
PARUS HU Cos de EE cos @ 
on verrait qu'on en déduit 
Lo — singsinpsing + ecos ges de sin Ÿ cos @ sind + esin o cos d 
ES RS D (1 
ï ; Res? mis cos Ü cos ® 
\ (ie re ; 


I n’y a alors qu’ à appliquer avec ces expressions de ai,a,,a,,a,, a, les 


- formules données ci- dessus. LD 
k À ! Ÿ 
SRE ANALYSE MATHÉMATIQUE, — Sur les ensembles semi- -fermés et leurs 
applications dans la théort 1e de points de Peano. Ra )deM'Mare 
Cuarpevrier è 


Ù #: E 
42 Le don ensemble semi- ie droit (gauche) un ensemble linéaire E | 
qui contient tous ses points d’ accumulation qui sont points d’ accumulation 


du côté gauche (droit). LA . 
Pour de os ensembles il est possible d'établir les Dptoe sul- 
.vantes : Me < | er. 


A. Laréunion à Win nombre fini d ‘ensembles semi-fermés droits (gauches) 
estun ensemble semi-fermé droit (gauche). 
B. Un ensemble semi-fermé droit (#auche) partout dense dans un inter- 
. valle AB, le contient entièrement, sauf peut-être son extrémité gauche 
# (droite). Le " 

Ca réunion dun bre fini d’ensembles semi-fermés Fo 
si elle est partout dense dans un intervalle AB, le contient, sauf peut-être 
“un ensemble non dense, dénombrable de points. 
. D. Soient deux Aube semi-fermés : M à gauche, N à droite, 
5 Æb M + N contient un intervalle AB, si À appartient à NX et B à M, il existe 
au moins un point « de AB qui appartient à la fois à M et à N. 

AUS Dans la théorie des points de Peano d’une équation y'— — f(x, y) 
GR continue Sans s plus en ‘2 x} particulièrement en cherchant les condi- | 4 


ti * Dance ro 13 on 1931. FE 


RSR APN 2 


ROUE 
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tions d'existence du « phénomène de Latrentieit » (tout point d’un domaine 
est un point de Peano) nous sommes amenés à distinguer trois classes de 
points de Peano : classe x (classe B), points gauches Fe pour lesquels 
l’unicité est réalisée au plus à droite (à ganvhe) et classe €, points com- 
plets P pour lesquels il n’existe tant à droite qu’à gauche aucun intervalle. 
positif d'extrémité P pour lequel l’unicité soit réalisée; un point complet 

peut aussi être caractérisé comme étant à la fois un point gauche et un 

point droit. | 

Considérons l’ensemble des points de Peano d’une intégrale 1h in ne 

Une remarque de M. Lavrentieff (!) permet d'établir : 

Leuue.. — L'ensemble G des points gauches de 1 est semi- fermé droit et 
l’ensemble des points. ne de V'est semu-fermé gauche.\ 

L'ensemble & des points de Peano est donc somme de deux ensembles 
semi-fermés. $ 

En appliquant les résultats C et D : 

Fuéorème. — Sr les points de Peano sont partout denses sur un arc PA inlé- 
grale &, tous les points de & sont des points de Peano sauf peutsêtre un ensem- 
ble non ne se dénombrable de points. ce 

Tuiorèue. — St un arc d'intégrale & est formé exclusivement de porn de. 
Peano, si son extrémité gauche À est un point gauche et son extrémité droite B, 
un point droit, il contient au moins un point complet. 

3. Cherchons la répartition des points des différentes classes lorsque le 
phénomène de Lavrentieff se produit pour un domaine D. J'ai montré : 
précédemment (2?) que les discontinuités du faisceau d'intégrales 3C(P sont 
au plus dénombrables sur chaque verticale; dans tout domaine partiel à 
de D, il existe donc au moins un point P de continuité de #€(P) sur une 
CR V (supposons P de classe 5 par exemple). 

- Soit un point P' très voisin au-dessus de P, il est possible de éboiar 
P'P = n de façon que M(P) ait (dans une a Lis Lo + 0, donc dansô) 
au moins un point K au-dessus de »2(P'), sinon on aurait, pour tout nombre 
positif arbitraire € £ pOur Ti A (P positif, petit mais de avec ne 


: m(P)+e>m(P)>R(P)2>7 nm (Pl): PALAU PA 


donc & étant arbitrairement petit : 


M(P)—m(P) pour LS LÉ LE} 
æ ' % 1 1 & 


1 


( 
(? 


) LavrenTigrr, Mathematische Zeitschrift, 23, 1925, p. 200. 
) Comptes rendus, 191, 1930, p. 509; 192, 1931, p. 139.et or. 
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ce qui est contraire à l'hypothèse que P est un point droit. AP) a donc 
dans l'intervalle æ,, æ,+2° un point K au-dessus de m(P)}+:, donc 
au-dessus de m#(P'). L'ensemble des points d’intersection de l’arc KP 
de M(P) avec m(P') est fermé, par conséquent il se termine à gauche par 
un point gauche et à droite par un point droit; par suite il contient un point 
complet. Il vient donc : | 

Dans un domaine D où se produu le phénomène de Lacrentieff, les points de 
Peano complets sont partout denses. 


4 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur les développements de Jacobr, 
Note de M. E. Rocrerianrz. 


Les polynomes hypergéométriques de Jacobi T#P(x), a 1, BG, 
orthogonaux RUE 1, +1) et définis par la fonction génératrice 


on ) 0. ES EVrEo tee Creer Une 2 à 5, 


F 


donnent lieu au développement de (x) en série de Jacobi : 


NS “RS 
(S) “f(æ&) © > Kn. Ta). f° (Qu) (= u) B.f(u).TBl(u) du, 
; — +. 7 | 


2 T(R +1 à) T(x de Cp ne a 0) l'imr) Lin 1 ap) 


Ce développèment n’est que peu étudié dans le cas général 4 Z 6, le cas 
particulier des polynomes’ symétriques «—8B (séries de Fourier, de 
Legendre, séries ultra-sphériques) étant complètement élucidé au point de 
vue de convergence et de sommabilité (C, 2). On ne connaît l'allure de (S) 
au cas où . devient infinie dans ne — 1), qu’en ce qui concerne 
l'influence d'infinitudes de f(x) aux points frontières æ —+1 sur la con- 
vergence de (S) à l'intérieur de (— 1, +1): si f(x) est infinie d'ordres w 
et s aux points +1 et T——171 situ la Has est 


4 


- détruite partout dans —1<x<°+1 pour re ne . ou s27 LR = ( ÿ. Hy 


a lieu. d'étudier l'influence de ces infinitudes sur la ondire (C, à) 
de (S) tant à l’intérieur de (— 1, +1) qu'aux frontières x — + 1. En outre 
le fait que f(x) devient infinie à l’intérieur de (—1, +1) peut influencer 
 Jallure de (S) tant pour æ = + r que pour |æ&| 1. 

L PRE RCA 3 

©) Darsoux, Journal de Liouville, 3° série, h, 1878, p- 303. 


opposé Le si 2526+1— 0. On’ a le théorème suivant : 
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Dans cette Note nous précisons la loi d'influence de l nait de f@) 
en un point frontière sur la sommabilité de (S) au point-frontière opposé. En 
supposant f(x) continue partout dans(—1,+ 1), M. Rau a montré (')que (S). 
converge pour æ——+1, si 28 >1. Or, la série (S) de f,(x)=(1+2)" 


diverge au pointæ=—+ 1 dès que25>1+B— «etcelle de f,(æ)=(1—a)" 


diverge pour æ——1, si 2021— pass En étudiant les constantes de 


Lebesgue d'ordre à de 1e) pour &æ==ETr, nous nu démontré qu 'elles 


sont bornées pour >> = — 6, ss x—+1, et pour 9 ne RUN ST D = 7: 


. RTE j à I 
tandis qu’elles augmentent avec n 2% comme Sen se = 5 + ee pa 


a Le 

et comme: O(n Pre: DS CE 
Pour fixer les idées considérons (S) pour æ—+1, le cas æ=—-1 s'en 
déduit, en échangeant les rôles de «et 6. Soit /(æ)continue dans 12æ21 —+ 


et telle que le Doit (Gi x) 8.(1+x)*.f(æ) est intégrable (L) dans 
(—1, +1). Grâce au résultat obtenu on établit la sommabilité (C, à)de(S) 


au point æ——+1 avec la somme f(1 — 0) pour De : — 6, pourvu que le 
produit /(æ).(ÿ1 + x "#2"! soit intégrable dans € — LÉGER TA A 
On doit done avoir 9 > 25 — 1 + « — G et la sommabilité (C, à) n’a lieu 
que pour dE ds OÙ 0, ==max Ê PEN Ra d à L'exemple | 
ee | a 1 Fo SAN roue © 
J(æ)=(+x)" prouve que dans le cas 25. ue Bd >=: —$ la 


sommabilité (C, 2£2,) est détruite par l'influence du point æ——r, le 
terme général w, de la série (S) de( Li étant Vives = O() 4 
et la condition nécessaire 4, — o(nÿ) de (C, à) n'étant pas remplie pour 
d<0,. Pour 9 = 1 — x — Bla condition dibtésrabiité est satisfaite quel que | 
soits << 1—aœet par conséquent l'influence du point opposé æ——1nesefai 
plus sentir pour Ô21— à — B. La loi d'influence d © 25 — 1 + 4 — B montre 


que l’on a la condition - nécessaire de convergence de (5) ae = 1 UE 


ï 


suivante LRO NE 0 TR et N + série conver e si en outre 2 pK T0, 
Ag 8 2 A 


Ainsi, peur tee =; la convergence est: détruite par tendue nn point 


(:) Journal de Crelle, 161, 1929, p. en 


ÿ te ) RARE FETE 
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Tnéonëe. Re La série (S) est sommable (GC, à—1—4—$)en un point 
frontière ie à 1, [æ——1}, avec la somme. f(1— 0), [f(—1+o)|, à 
in GHee(r— æ) f(x) est intégrable (L) dans (—1, +1). Si au point Br 
opposé æ——r, [a = + +1], /(æ)'est infinie d'ordre s,[w], et SET - — _ a 


Lo £7 a élle. est sommable (CO, Aie &æ—f) pour à De = es 


: < ALTO es : 3 x ie ) 5. 
PO QE POUPRSOETAS = Rose T 
| Ve ä | > ñ " L ? 7 à 

RLN S STENE © 
(CG, 3) que pour 8 > 05, Où 0,—=25—1+ax—68, [à,—=2%—1—x+6] et 

: LÉ n NN QG . 

ses moyennes d'ordre à —0, oscillent entre deux bornes fi fi nes sans tendre vers 


une limite déterminée nd n—>, celles d'ordre à < à, oscillant entre — 
et +. En général, l’intégrabilité tt du produit 


, la série (S) n’est sommable 


(x a) Bfta)(Vira)et es, [ou (1+ x) f(x) (V1 æ)-8+2-1] à 


À dans (— 1, +1) assure la sommabrlité (e, ère = — 8) Lou (c, + À — 2)| ne 
4 (R) ponte = Cr, [x = —11]. tr he ; ai 
 Pour,à — 3 ce théorème se réduit aux résultats connus (!), relatifs aux 
_séries yitrasphéviques. La Tor à serre nb reste valable aussi pour 


‘la sommabilité d'ordre £: = — B, les conditions suffisantes de sommabilité 


rs — - 8). relatives au point æ—-+1, où l'on somme Ja série (S),, 


étant identiques à celles de sommabilité (C, 3<o) de la série trigonomé- 


trique. Le décalage en indice de sommabilité est égal à = —{$ pour le 


2 


point x—-+r et à Sa pour celui æ——1. À partir de i<- — 
Ô ce = a) apparaît l'influence des infinitudes de f(x) aux points 
intérieurs à l'intervalle (—1,+1). Les lois correspondantes sont 


la sommabilité (C0) de (S) au point #— +1 et 


/ 


à > free : pour celle au point ee , y désignant l’ordre maximum 


iinude Fe f(æ) à l'intérieur de ne AY Énonçons aussi les Lois 
d'influence des infinitudes de 7) aux points frontières sur la sommabi- &e 


«lité (C, à) de (8) GATE intérieur de l'intervalle Cr 1):0 >2s+ a 


nn Liouville, 3, GDS LOS 7 


Fe ni 6 Le R., 1931, 1er Semestre. T. 19%, N° 16) ù 66 rt 
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et > 206 —° =. Ces inégalités expliquent le phénomène de Darboux 


cité au début de Ë Note et qui concerne le cas de convergence (=o). 
Enfin la loi relative à l'influence des infinitudes intérieures sur (C, à) de(S) 
à l'intérieur de (— +1, +1) est la même quels que soient « et $, donc la 
même que pour la série de Fourier (° Ya savoir : DD y—1. ‘ 


CINÉMATIQUE DES MILIEUX CONTINUS. — Le mouvement d'une figure plane 
variable avec conservation de sinulitude. Note (°) de M. N. AsaeSEe, 
présentée par M. M. d'Ocagne. À 


# 


1. æOy étant le plan fixe et x, O 71 le plan de la fioute F . qui 
reste semblable à elle-même, les équations du mouvement sont | jf: 


1 cosÛ), 


(1) 2 — a+ p(xX, COSÛ — 7, sinÜ), 


où a, G, é sont fonctions de l'angle 0 de LA et O,x,, et 0 fonction du 
temps £. : | # de 
Le centre instantané [| du mouvement (point de vitesse nulle) à instant pe 


a sur le plan fixe les coordonnées 


(2) LE X—arEÉ, Y=B+n, 
.  «li+p cr al—= fl de 2240 Cri dps | 
+ ne dE MER PT A0 Be? ee p dé”, Vos 
. Base et roulante. — Les coordonnées (A ) du point I sur le plan 


sont : ï SA 
5 : ; ji 


(3) X= — À 0050 + © sin, V,=Ësin6 + eos 


et la base ([) et la roulante (l, )sont données par (2) et G) Les projections ve : 


d Ar È 
sur les axes mobiles de la vitesse du point I(X,, Y,) so er ra et les 
projections de la même vitesse sur les axes fixes sont : ù ET 

dX, a, AR ANNE AVR 
2€ EE DES dx 4 era 
A D NE 0 p de. Fri és ex P dt 


Donc les courbes (D) et (F )sont tangentes en let leurs 4 arcs énfent D. 
relation dS—+dS,, ce qui montre que les vitesses du pan I sur les 
courbes (l')et ([",) sont dans le rapport 0. TES 

Exemple. — Considérons le mouvement de la figure variable avec conservation de. 
similitude à laquelle appartient la droite ue passant par le point fixe À, es courbes B). 


(1) E. KoGBeTLiANTZz, Annales de l° Éoote Normale, 60, 7 12 ns 
(?) Séance du 7 avril 1931. 
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. et t(É) étant les axes O x et Oy. Le centre instantané I est à l'intersection des cercles 
passant par À et tangents respectivement en B et C aux axes Ox, O y. La base (T) est 
la quartique piriforme (1) et la roulante (F, est le cercle OBC (ce qu'on voit en éher- 
chant l ‘enveloppe de ce cercle). DU ARE ? 


te 


nouvelle er le point [, et l’axe des x la tangente en lé à la base, on a 
dX US dY 


» ea) 


NX 0 FAN OS 


A é dé dt AS ce EU 
et les projections de l accélération sont dans ces conditions + 
da DS be UT À dS F 

QUE 7 Dre Ro : 


| Désignant ne es, pa coordonnées polaires de Mine NS à 


GE r sin +47 cos re, RON D ; . ds 
ARS = pr 1 À vis (0) ‘a de PT COS® +.qr sin — 6) T° 


= 
; 


ec qui m pire que l'accélération du point MC: ») est la somme de trois 
composantes : + la première MÂ dirigée sur IM, de grandeur q.I1M; la 
deuxième MB dirigée sur la perpendiculaire ms à MA (l'angle AMB en 


sens direct), de grandeur P-1M; la troisième MC dirigée sur la droite MC 
Le les y négatifs), parallèle à à une droite LW ee dans l'angle x1y, tel 


coordonnées es 
DURE  . ds y qu ph as. 
rar Dean CR A p+q® dt 


A 


“ ii Cerure de courbure à la courbe ( nn décrite par | Ne YEes projections t 


HO ter. Tr Or k coso, 
di Mare nc 
(es À D 
- pr COSP SE Eee Foie nn. En = “eee PA, Lo K? à Sin ©. 
i = Fr V Le 
4 VO dt 


(x880), et, dans notre cas particulier, par Huygens (1653- 1658) (voir Gouss 
He ae aid Dial Dre, 1, Coïmbre, ER p- 289). 


3 Ancéléracon d'un point de a figure mobile. — Prenant comme 


que l'angle æIW =», et de grandeur VE ue F (qui fait |’ angle 6 avec la 


| tangente a] base). On trouve ue même un point d’ accélération nulle de 


1) Considérée par Wallis, éridiée | par Ossian Rounel (Nouvelles Annales, 1844), 


= 
Êz 
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‘Le lieu des points M(x, y), dont l'accélération normale est nulle, ‘est tie 


2 1 
cercle des inflexions r = 4 . sin?, tangent 2 la base en I, dec dia 
mètre [G— DE . D étant le bi d’ intersection de ce cerele avec #1 
IM, on a ID — IG sin o — de se sing. he même, de lieu des. points 
pour lesquels l'accélération Ho est nulle est le cercle 5 a ex à : 
4 LI CNE RON Se 


tangent à la normale à la base. Le centre d° accélération (nulle) est le point | 
d'intersection de ces cercles. MERS I Er Er een be 


: à “e dx \° 7 CE AR RE 
La vitesse V du point M est V? — ceÿ + (g)= — (BE ne ee. 
L'accélération normale étant ne R. Ë ra on Lie courbure My en "M, on da 


V2 | nt / ON (s \ —— dS:. 
US sr UV OEEURE 8 
R NME Le ‘ dt 


IM =R.#.DM, 


me E le point sur rIM tel que EM — », DM e et y ve point. sur rIM tel que 
R = M y. On trouve y sur IM, en prenant le point d’ interseclion H de MG 
avec la parallèle menée par I à EG; le point v est. l'intersection de MI avec 
la parallèle de H à GI. Le centre de: courbure y uen M est perpéndioulaire 
la tangente en M, telque Mu My 54e HE A 
9. On voit que dans le Cas p —1, on retrouve la cinématique classique. 


ho # LPS nee du 3 avril 1031. Aa | 
A Spas As gen süher es 


J'ai étudié ces mouvements 


éc mn de Stockholm et je 
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k cune des be & Bee MUR 
10). ANR SU DC 0 A 
; EG { EE 2 és 4 ps x 3 HE 
n'ait lieu. À FA 
Posons % 
À CR ES 
(3) SAT 2 J ; Win—h, ke s au he eue. 


me Fees 


es On A 
“Si aucune des expressions : ve ice . 


ÿ Don ES 


m =. 1, On peut conte univoquement ces systèmes. 


Dai le cas particulier dr me 
/ ‘à s 3 
(8) RÉ  O PT < te Up Dirr 
les racines À, sont : 
Fe A Fi 
(9) OA CSS PR AN mere Ne 
HUE FRS je 
OO) SU HEURES TR Ete VER 
Uo entier. 
se) pourvu que l'inégalité 2 0 
soit ae En cas di signe — et v, 34e elle 
À | d’ un cercle arbitrairement petit. 
f a 
#7 At : TC È 
ë À RUE $ * ñ 
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CHRONOMÉTRIE. — Sur la stabilisation des huiles pour la chronométrie. 
Note de M. Paur. Woo, M'° Émis Gansrer et M. Jan Givaunon, 
présentée par M. te 

| 

Une des qualités importantes que l’on demande aux lubrifiants employés 
en chronométrie est leur inaltérabilité. Les huiles minérales et certains 
lubrifiants synthétiques possèdent une stabilité satisfaisante, mais ces sub- 
stanees se montrent parfois inférieures aux mélanges Gi ARR des huiles 
grasses, tant au point de vue de l efficacité graissanie que du maintien de la 
viscosité en fonction de la température. On devait donc chercher à retarder 
le plus possible les transformations chimiques et physiques qui frappent 
d'ordinaire les lubrifiants à base de triglycérides. 

Bien que ces altérations ne soient pas des DEAN simples, ke rôle joué 
par l'oxygène est Si important qu'il était naturel de s'opposer à son activité 
en s'adressant à des substances qui la paralysent (antioxygènes de Moureu, 

Dufraisse et leurs collaborateurs). Une série de corps dé ce genre furent 

ainsi introduits dans les huiles et leurs effets étudiés : benjoin, acides cin- 

si | benzoïque, glycolique, stéarique; phénol, naphtols « et 6, résor- 
cine, hydroquinone, gaïacol; benzoates d'éthyle, de méthyle, de propyle; 
sulfure d’allyle; aniline, toluidines, diméthylaniline, diphénylamine 
naphtylamine, diphénylcarbazide, urée, diphénylguanidine, diphényl- 
_ sulfo-urée, etc. Nombre de ces corps durent être abandonnés, soit par suite 
.de leur ehescite Soit en raison des épilamens défectueux qu'ils risquaient 
d’ engendrer, soit à cause de leur faible solubilité, ou encore pour leur vola- 
tilité qui leur faisait abandonner les gouttelettes d'huile qu'ils devaient 
protéger. 4e 
_ Dans une série d’ expériences, un mélange à parties égales d'huile de ne 
de mouton neutre et d'huile de vaseline fut additionné de 0,05 pour 100 
ou de 0,1 pour 100 d'acides stéarique, cinnamique, benzoïque ou de 
mélanges de ces produits; l'acide glycolique fut également employé malgré 
sa très faible solubilité. 15% de chaque préparation ont été placés dans des 
boîtes de Pétri de 8v"" de diamètre, en même temps que 150"" de fil de 
cuivre rouge 10/10 coupés en trois fragments eL agissant comme catalyseur. 

‘Chaque essai était fait en double : l’un était conservé à l'obscurité, en 

atmosphère humide, l’autre exposé à la’ lumière diffuse. Au bout de 

39 jours, on a trouvé qu’à l'obscurité, l’acidité libre développée était, dans 

tous les cas, très faible, tandis qu’à la lumière elle avait atteint de 0,216 à 


s 


FRS 


} \ 
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0,282 pour 100 (exprimé en acide oléique), malgré la présence des corps 
stabilisants qui, dans ce dernier cas, n’apportaient aucun avantage sensible. 

L'emploi du naphtol 8 à la teneur de 0,5 pour 100 dans les mêmes con- 
ditions que précédemment a donné les résultats suivants : 


Acidité libre pour 100 exprimée en acide oléique. 


Te 
Huile pure. Huile + Naphtol. 


Durée de l'essai. A la lumière. A l'obscurité, A la lumière: A l'obscurité, : 
ASloripine RP TER AN: 0,020 0,020 ho, o1 0,021 
AONRS: RER à Où DO VEN SN ONOU 0,10 | À 0,000 
DD NEA A RES 0, 39 0,038 DD - 0,066 
SR DA RARES AL SE VASE fe 0,103 2,42 : 0,067 
OO ENNEMI Ra 20 0170” 3,20 0,089 + 
DO DNS MES Or RE - DUT are 0,106 
DO Ar IAE TS CE = 722 LE mg 0,109 


|: 


On voit qu’à Éobecorue la conservation lhuile par certains antioxy- 
gènes peut être prolongée d'une manière remarquable ; mais, si huile est 
soumise à l’action de la lumière, non seulement l'effet protecteur n'existe 
plus, mais au contraire, l'altération est accrue par rapport à l'huile pure. 


Il se produit ainsi une catalyse inverse et la substance active intervient 


comme « prooxygène ». Ces résultats ont été confirmés par de nombreuses 
expériences faites avec divers stabilisants, en particulier par l'examen du 
degré de l'attaque de surfaces de laiton ou d'acier neutralisées (! j à sur. les- de 
quelles on posait des gouttes d'huile. tp à 

Nous avons alors examiné si l’action biénfaisante des ahibkarete pou- 
vait être acquise en tous cas, lorsqu'on atténuait l’action nocive de la 
lumière ; nous avons donc are les huiles de substances capables de former 
écran et bio les rayons actiniques : Quinine (mais celle-ci fut ino- | 


pérante), Rouge Cérol N2R, Jaune alcool solide N, Rhodamine NB, Jaune . 


Cérol N (inutilisables par suite de leur action sur les métaux), on Sou- 


dans [, IL et III, Jaune au gras, Auramine N, Diméthylamidoazobenzol, 


Écadas 2R, os au gras, Rouge Cérol NB, Rouges Soudan GG, 7B ; 
et 5B. Ce ne se montra très efficace et les lubrifiants rougesrubis ASE 
ob tenus HO une stabilité fortement. accrue. 


(1) Pauz Woo6, Comptes rendus, 181, 1995, -p. 572 
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LE, Acidité libre pour 100 


(ROC 


DS A Ne NES ES exprimée en acide oléique, 
‘Are DUuyÉe 5 x ve | 
.de l'exposition PR ee Hu Le Huile 
à Ja lumière. É ordinaire, . stabilisée, 
ÿ à > 
se Origine . O,01 0,01 


21 jours 10,29 0,01 
30 jours. ONE 0,01 
Gi Jours. 0,80 0,021 


Ces derniers a ont élé faits par la méthode spectroscopique de: 
Bruère. NEA 

_ Le laiton est noirci à la lumière par és huiles ordinaires Lu avant 
qu apparaissent des traces d'attaque par les nouveaux lubrifiants ; exposées 
_ dans une étuve à 5o°, les huiles stabilisées conservent leurs avantages sur 
les huiles normales. | 


\ 


v% C . = 
+ Can 


Hi AVIATI ON. = Détermination du OP bble nécessaire pour atteindre le 


plafond pratique. Note a M. 5h A. Mokezxckt, présentée par 
M L: Lecornu. 


Eu 


AN) dmettons la connaissance . toutes les données d’un avion déjà 
construit etnous cherchons le poids C, du combustible nécessaire au départ, 
pour que, le plafond pratique H étant atteint, tout le combustible soit brûlé; 
* admettons Loujours la montée avec la plus grande vitesse ascension 
nelle v, c’est-à- -dire à à l'angle de puissance minimum. 


ot du problème, en admettant : a. le rendement d'hélice os — const.; 
vb a consommation du combustible par cheval- heure D consl'r7e. he 
_ caractéristique « desla puissance du moteur W = /(z), remplacée Li une 


CYR 


: ligne droite; ie la vitesse ascensionnelle diminuant PRE Désignons 


er re te bléfond Dr utl SH Ÿ, é Vn la Vitesse ne au 
sol e et au ue ue Pa le un d' avion sans Can pOSmbIes le poids 


ho arriver à la formule analytique nous ferons les simplifications 
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En tenant compte de la relation dz = dt, et + nr » (a), o) 


nous avons pour combustible brûlé à Ja hauteur 3 4 
/ LMP SAR PE Me Bye C Rio 
(4) ea 3600  e p — 3600 11n2 Wy a GE nl 2 RE RS 
I+ ms RUE RTE HG 
ROUE in s NE de RAS ne 


| Ea intégrant — o el H(Cÿ—o)on peut écrire 


ë x CHIPS ECS 
| d'où RES : 
; j AP 
è (5) LR ; Genet, i 
| DJ He 
É : (lime Re de om a 
; (6) Ne ma Res 1 hr 
ë (DA LES [2 à x IR ÈS KE i} DE £ 
Panne Vie Fo. ni TOUTE ie gs ; 
\ Avec (1 set (2) 0 EANCRAN Ce F 
vel ! 
(6a) : J= 510) Log(i +9) +. 
D'où avec (5) finalement la solution ) 
7 7) | è Us 3600 (W, RARE ie fe : 
RE ME pPWHL CG — 7 Lost El Lite 
ÉLECTRICITÉ. -— Singularités présentées par les corps soumis à l'action des 


CoHARe de résistance. Note “ ne G. Resour, DRCSARE par M. A. Cotton. 


EL " 


j ai du comment (!), da le voisinage d'une cellule en ionconee 
. ment, on peut activer des lames métalliques par suite de la précipitation sur | 
| celles: -ci des poussières radioactives se trouvant, dans + ‘atmosphère environ- : 
RÉTAR nante. L'analyse des courbes de désactivation permet, suivant la méthode 
RES de Curie, d'identifier les COrps radioactifs précipités. hs Quant aux pous- 
| sières radibticrés elles provenaient de certaines pièces du mobilier sur 
lesquelles ont dû être faites ARTS des manipulations maladroites. à 


(1) Conoiote ni 189, x 1920, p- 1256, 490, so + 3h Le 
(9) Ge RenouL et G. ju Re rendus, 190, ja 30, p..1204. 
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Après élimination du mobilier pollué, j'ai repris les expériences en 
mettant les corps étudiés à l’abri de toute précipitation radioactive possible ; 
J'ai constaté l’existence des singularités suivantes. 

1. Certains corps, notamment le papier ou le carton, après exposition à 
l’action des cellules, possèdent la propriété d'impressionner la plaque pho- 
‘tographique : Danon se produit à travers une feuille de papier noir, 
sans qu’il y ait contact avec la plaque, et la propriété peut persiste r plusieurs 
- jours ; nous en réserverons, pour le moment, l'explication. 

IE. Des lames etiliouce, soumises à l’action des cellules, possèdent, au 
point de vue électrique, des particularités présentant un caractère de régu- 
larité et de généralité tel qu’elles ne peuvent correspondre qu’à un phéno- 
mène général dont l'étude est à faire; après exposition au rayonnement, 
une lame métallique n'est plus en équilibre électrique et n’y revient que len- 
tement : si on la porte dans un condensateur en la plaçant sur l’une des 
armatures reliée à un électromètre, l’autre armature étant maintenue à un 
potentiel déterminé, l'électromètre indique nne double variation du poten- 
tiel de la lame; tout d’abord il accuse une charge positive, comme st la 
lame continuait à perdre des électrons pendant quelques minutes, puis la 
_déviatio : change de sens comme si la lame recevait une charge positive et 
_cette dernière variation se fait parfois sentir pendant plus d’une heure. 

L'existence-d’un champ électrique suffisamment intense entre les arma- 
tures du condensateur augmente ou diminue la grandeur du phénomène, 
suivant le sens dans lequel il est dirigé. Ainsi une lame de plomb soumise 
“pendant 3 minutes à l'action d’une cellule en ciment traversée par un cou- 
rant de 25 milliampères sous une tension de 1000 volts, accuse à l’électro- 
mètre les variations suivantes : 


= 


Pemps (minutes) ne hnenen 0. ile 22 3: 4; 2. 10. 15: 20 
 Déviation BOOM ATAON TEE 9 + À = = + 6: +5 + 3 EST 
Run champ 4 F800:1 00 -+13,5: L23.,5 jo cL3r,5. #34. #80 ; 190,8 us, 5 
le (volts-cm) DROLE 0 +11 +1. +17,9 +19 16,5 + 8,5 +1 


Le phénomène se présente qualitativement le même avec tous les métaux ; 
quantitativement sa valeur croil avec l'intensité du rayonnement et la 
durée d’exposition, mais 1l atteint rapidement une valeur limite. Avec les 


divers métaux on obtient des déviations du même ordre de grandeur, on 


peut cependant les classer dans l’ordre suivant (valeurs décroissantes) : 
aluminium, zinc amalgamé, plomb, cuivre, fer, bismuth, zinc, 

HE. On peut expliquer cette singularité électrique au moyen de la théorie 
électronique des métaux : cette dernière suppose qu'il existe à la surface de 


1 
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séparation d’un métal et du gaz environnant des couches électriques qui 
produisent une chute de potentiel s’opposant à la sortie des électrons du 
métal. Tout se passe comme si, sous l’action dü rayonnement émis par les 
cellules, il se produisait, du l'équilibre des charges électriques super-. 
fic un changement se traduisant par une diminution de la chute de 
Potentiel antagoniste. Quand le rayonnement cesse, l'équilibre se rétablit: 
lentement et le métal revient peu à peu à son état nt si on le porte. 
dans un condensateur, tant que les couches superficielles ne sont pas 
revepues à leur état nt des électrons s’échappent du métal et celui-ci 
acquiert une charge positive, mais la reconstitution progressive d’une 
atmosphère d'électrons à la surfaee du métal diminue l'émission négative et 
produit sur le métal un effet d'influence, l'électromètre reçoit une charge 
négative qui diminue d’abord la charge positive acquise précédemment, 
puis l’annule et la masque complètement en produisant une charge négative 
du métal. On s'explique alors que la présence d’un ‘champ électriqué sufti- 
sant se traduise, suivant le sens dans lequelilest appliqué, par une augmen- 
tation ou une diminution du phénomène. 


IONISATION DES GAZ. — Les gaz iorusés el la loi de Coulomb. 
Note de M. Tu. V. Ioxescu, présentée par M. A. Cotton. 


H. et C. Gutton (! ) ont montré expérimentalement que ce Eh lonisés 
ont une période propre de vibration qui dépend de lintensité d’ionisation. 
Ce phénomène a été étudié théoriquement par J. J. Thomson (° jet Tonks: : 
et Langmuir (?). Ils assimilent les gaz ionisés à un plasma formé d'ions 
positifs et d’ électrons. : 

Lorsqu'on applique un champ électrique à à une portion ln de gaz, les 
électrons se déplacent tous à la fois par rapport aux 1ons positifs. AE 
Ce déplacement provoque une Por élastique qui tend à à les ramener à leur 
position initiale. 


-Appliquant l'équation de Poisson les auteurs Ont trouvé que les éleetr ons. si a 


» 


FE S . . s à A \? ä É J'Es Fan 4 RARE 
ont une période propre de vibrations y — (=) où 7 hé e représentent D 5 


(*) Annales de Physique, 13, 1930, p. 62, et 1%, 1930, p. 5. Pret Mer Nr 
(?) Phil. Mag., 6, 1928, p. 1254. ; PA SR RE 
(5) Phys. Rev., 33. 1929, p. 199. 


— 
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masse et la charge de l’électron, N le nombre d'électrons par centimètre 
cube. AR à 

On peut arriver à un résultat analogue, encore meilleur, en faisant 
l'hypothèse qu’en l'absence d’un champ électrique extérieur, les électrons se 


placent au milieu des lignes d'union entre deux ions posilifs dont les dis- 
; 1 


tances sont égales à r — — N *. Les électrons peuvent vibrer dans des plans 
aan à ces hgnes d'union des ions positifs. Ils ont une période 
propre de vibration qu'on peut calculer par la loi de Coulomb. En effet, en 
déplaçant l'électron de la position d'équilibre de la quantité AË, on a la 
- force J 


NK 


K 
\ 


La fréquence propre de vibration est donnée par 


à se _ 
j 2T mn RENE 
Les électrons, pendant leur vibration sous l’action du champ extérieur, 
peuveri modifier la constante diélectrique du milieu. 

La composante de la vibration sur la direction du champ électrique exté- 
rieur, elle seule, détermine la variation de la constante diélectrique. En 
tenant compte de ce que la ligne d'union des deux ions positifs fait un angle 
4 quelconque avec la direction du champ extérieur, le calcul montre que 


tout se passe conime si l’on avait seulement N/— 3 N électrons vibrant dans 


la direction du champ extérieur. H. Gutton trouve une période propre de 
vibrations correspondant à À —2%,475 pour N —0,9 < 10° déduit de la 
variation de la constante diélectrique. Si l’on calcule à partir de ce nombre 
la longueur d’ onde correspondant à la fréquence de résonance par la for- 
mule de LTe Thomson, on trouve X=— 3",53 tandis que par notre formule 
on trouve À — 2", 5. 

Récemment Mi Chenot (!) a trouvé que la vitesse de propagation des 
, ondes électriques dans les tubes à gaz ionisés est comprise entre ** 
et de la vitesse de la lumière. Si l’on assimile le:tube à un conducteur 


1400 


| électri ue a ant sur l'unité de longueur la self L, la capacité C, on a, pour 
IqUEA $ P ) Ï 


la vitesse de propagation des ondes oies CL Cy&. 


dy) CHR dtes rendus, 192, 1931, p. 38 et 673 
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On peut caleuler element Let C d’après les relations d'énergie 


nm 


en 


A RNA 


14 


Pour le calcul de C on se sert de la loi de Céolonb. en tenant compte que 
seule la composante du champ électrique a à la ligne d'union 
des ions positifs produit le déplacement de l'électron. On a jeu un seul 
électron AS / 


-ehsina = 16e DE. N da: F4 : 


L'énergie potentielle pour N électrons est 


A = ® T SEE 
VN\ er | Pre ps 
Ya — sin @ da — = af 
ii Cod 2 


mr 


, 1 1 En 4 | 
D ohNe 
Co Ti es Get | 


a 
Pour N— 0,9 x 10 on trouve U 9% ro". cm-sec ! ne ee .En 


partant des uit donnés pts Mie Chenot, ‘on trouve pour N des väleurs 
comprises entre Tr, 6 >< 10° et ro° électrons ss centimètre cube pour : 


; 


À 30m Ames 


Onaurait pu calculer de même la capacité Cen partant de nn ter ide 
Poisson, pour arriver à | Ti 
& PE ee vue RTC 
, Etre 4reN\ de FÉES 
CERTA MUR RUN 
On peut ainsi voir que l’existence d’une Are propre de Katie 
pour les gaz ionisés nous donne la possibilité de calculer la vitesse de pro- 
PAesnoe Eva onde sur dans ces milieux. à es LES 


MAGNÉTISME. 2 brab modique Foure Note (° )de NT Pauur Cour. 
et de M. G. Foëx , présentée par M. Pierre Ass RUE 

Une des propriétés les plus remarquables 4 certains paramagnétiques | 
est eur aptitude à prendre, sous des. influences peu connues, des états. 


ta 
v 


) Longueur d'onde de Matos Je RCE SNS 
) Séance du 13 avril 1931. 4 Pie 
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magnéliques dishncts, caractérisés chacun par un moment atomique et un 
point de Curie, états présentant peut-être une certaine analogie avec les 
états spectraux d’un atome déterminé (!). 

Pour le platine métallique, les résultats obtenus par l’un de nous (?} et 
par Kopp (*) comparés à ceux de Kamerlingh Onnes et Oosterhuis (*), 
faisaient prévoir au moins deux états distincts. Pour les retrouver et pré- 
ciser leurs conditions d’existence, nous avons étudié plusieurs échantillons 
de platine dans différents champs et dans des intervalles étendus de tempé- 
rature. L'un de ces échantillons est précisément celui de Kopp; les autres, 
préparés à différentes époques par la maison Heraeus, sont désignés par 
celle-ci comme physiquement purs, et, en particulier, comme exempts de 
fer; l’un d'eux est du fil destiné aux couples thermo-électriques. En faît, les 
trois échantillons étudiés à des températures supérieures à 50° et dans des 
champs dépassant 7000 gauss, possèdent exactement le même moment de 
8 magnétons, ce qui est une confirmation de la pureté. De plus il n°y a pas 
diminution du coefficient d’aimantation en passant de 3000 à 6000 gauss, 
ce qui élimine la possibilité d'impuretés ferromagnétiques. 

Les mesures magnétiques de haute précision ont été faites par la méthode 
habituellé (*); la correction du diamagnétisme mesuré par Kopp (‘) 
(— 0,141 10°) a été faite dans tous les cas. Les températures ont été 
repérées magnétiquement à l’aide du sulfate de gadolinium cristallisé. Le 
coefficient d’aimantation de ce sel varie rigoureusement en raison inverse 
de la température absolue (7); une mesure à une température connue 
permet donc de déduire les autres températures des coefficients d'aimanta- 
tion correspondants. à y 

Résultats des mesures. — Kopp avait obtenu un moment de 8 magnétons 
de 0° à 450°. Son échantillon, entre — 180° et 0°, a conservé le même état 
magnélique, donnant ainsi un rare exemple de stabilité (n° 1). 

Les autres échantillons, aux basses températures, et dans des champs 


(1) G: Foëx, Ann. de Phys., 16, 1921, p. 224, Chapitres sur les solutions et les 
droites coudées; Comm. Soc. . 4 Phys., 1923. p. 243 S. — CnarTiLLoN, Ann. de 
Phys., 9, 1923, p: 187. ae 


()°G: Fox loc eus, 

(%) Thèse Zurich, 1919. 

(*) Comm. Phys. Lab. Leiden, n° 132, 1913. 

(5) G. Foëx et R. Foruer, /. de Phys.. 6° série, T, 1926, p. 180. 

(5) Thèse Zurich, 1919. 

V ) H. R. Wozrier et KAMERLINGH ONNES, Comm. Phys. Lab. Leiden, 1607/1020: 
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de Boot da 7000 gauss, nous ont donné les moments suivants, connus à moins 


Koe h Ur 


de o,1 magnéton: | NA VAR NS AS 
Distas HD de 11,0 magnétons de 2 _ 80° : Etes se 
Platine n° + 9e Tete de - — 180" à à — : 30°; 


A É 5 4e | : = 
TETE ER 100" ee -o a 
\ z + M 


tons. Dans les séries ultérieures cette valeur n’a He été retrouvée. Le 

matière avait changé d'état sans cause apparente. On a. obtenu 13 Force 

tons de — 180° à — 110° et 40,5 magnétons de — r10° à ©. È Ÿ 

Entre o° et 200° nous avons trouvé des résultats analogues. Nous avons | 

voa par des recuits dans le champ magnétique, de faire prendre’ à. 

a l'échantillon n° 4 l'état de celui de Kopp et, par fusion, de modifier Po 

A | magnétique de ce dernier. Ces traitements 1 m'ont provoqué : aucune modif 
SP cation. e ANS we 
; La variation des états HA elinees sous de influences j jusqu'à présent ee 

_ insaisissables, pour Le UT identiques par ailleurs, est donc bien 
établie. % ARR M), DER Lt AN CO ME 
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- OPTIQUE. — L'hypothèse de la courbe de poursuite et la réfraction 
dans les Pere opiiques en mouvement. Note (!) de M. V. Lara. 

4. M. Anal a proposé (*) d'interpréter, au moins du point de vue 
formel, la traversée d’un corps par la lumière comme une suite d'actions de 
Po en proche se transmettant d’une particule à l’autre, à la vitesse c, 
mais avec un temps d'arrêt en chaque particule. Soit à la distance de deux 
ne voisines P, et P,. Le temps de parcours de P, à P, sera è est 

; 


l'arrêt en P est 0, la vitesse moyenne aura pour or 5 = 7 
< È 5 S Rae () 14 C = 
FAP ES te 3 0 NX 
Se É É ARE C 3 ER 
ce qui se réduira à —; pourvu que Ü vérifie 
- ; CR Ë SRE € à Dre 
NÉE LPS donc te DCE 
À œ . 2 : = - ; Ce 


> CET X 
Quand le corps se meut, le, temps de parcours doit être estimé d'après 
une ligne de poursuite; en outre le temps d’arrèt 0 peut dépendre de 6, et 
- nous allgns précisément en te qe obtenir à conservation des lois 
de la réfraction. | & Fe 
LD 4 Examinons d’abord le problème LL Fresnel : une onde plane tombe Ÿ 
A rh à la face d’un prisme qui se meut normalement à cette face. 
Quelle valeur, dans la nouvelle théorie, faut-il attribuer au coefficient 
d'entrainement # pour que l'angle d'émergence, mesuré par un observateur 
lié au prisme, ait la même grandeur que si l’ensemble était au repos ? Le 


se g = DRE ee 
calcul done 0) k= ©. De là se déduit le temps d'arrêt 0’. Dans le cas 


5 


FU s 106 I —— — 


HS cn - ! 
actuel, Île rayonnement se transmet pneus à ; la vitesse me 6 


estd donc (- — + 897) : (= + D) et; F4 posant qu'elle est égale à à = + He, je 


que es Ja Hoi sa M. Einstein. G 
: CR x, tr Semestre. dr. 192, N°16) FRS 67 
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Nous avons maintenant à montrer que cette Fo de Q suffit, si on 

l’adopte, à assurer la conservation des lois de la réf le cas 

, général. Il nous faut auparavant évaluer le chemin optique correspondant 
-<'à “ on géométrique quelconque dans la matière en mouvement. 

. Soit © l'angle de s avec la droite qui joint les deux particules voi- 

sines P, et . La ligne de poursuite joignant P, à Pa pour longueur (!) 

o(i + $ cos@). 


3 à le temps tofal mis par le rayonnement pour atteindre P, et 
Dette 
OT ee COS Y 


+ 2:CO 
mettre P, en état de rayonner, esl = nr an 


0e me 


les deux points A et B du COTps de. sont séparés par e distance 


de 


quelconque, le chemin relatif AP,P,...P, Best celui qui rend minimum 
Te | 
» É PP, Pb. Le 
ps (RO p) CE Sr (n +8 cosy,) +. rer M. 


ê 


f r “ : Le w x 
el TAB Pipe p SE 2) Bab]. Le) 
Les P° ? 


Comme coefficient de 8 ne varie pas, le minimum est réalisé quand P,, 
Past Pi -psontsur la doi AB et le chemin opuique de A° à B, dans Xe 


matière en mouvement, prend [a forme (?) ie 
he Ua PU À 
nAB -- pal, TE AD. ( AB) 


nn ane 6 cobo). AE ++ 


Cette formule nous permet de traiter le problème général de-la réfraction. 


©3 
Le 


ñ. Soit S une source dans un milieu d'indice 1, R un récepteur dans un 
milieu d'indice »; le point P où le rayonnement pénètre dans le second 


milieu se détermine, quand le système est au repos, par la condition 
que SP + nr PR soit minimum. Si le système est en mouvement, la théorie 
nouvelle conduit à rendre minimum le chemin optique 


> SPF A RNE Sp er BE EU. 
le TE (1-46 cos2,) + ER a gs (SP > + nJ L ce Bw 


A 
Comme sr est constant, l'est minimum en même temps que sp + nPR : 
le point P est donc exactement le méme. rue dans le cas du ee C'est ce que = 


& “ 


nous voulions démontrer. PRES RS di ; Ko M MAT RE 


) Comptes FAURE 192, 1031, p- 467: RS A RE CRE : 
a Dans la théorie de la Relativité, le chemin. optique, mesuré dans le système. par 
rapport auquel | la malière a la vitesse p,ne diffère du nôtre que pa le changement 


+ 


de 1 1-— 5%en (1 Sue ; 


LA 4 k PE PARCS à = ! HER LS 
x an , 
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5. Résterait à interpréter l'allongement de l'arrêt qu'exprime la for- 
mule (2). On aura une image rendant raison de cet allongement, si l’on 
admet que le temps Ü est employé par le rayonnement à parcourir, avec la 
vitesse c, une ligne polygonale fermée, de longueur L = (nr —1)2, partant 
de la particule et y revenant, avant de gagner la particule suivante. Quand 
la matière est en mouvement, cette ligne polygonale est remplacée par une 
succession de lignes de poursuite dont la longueur totale est, comme je l’ai 


montré (!), :; de là de 0 en 0’. Dans cette représentation, 


L 
re 


l'indice nest ce à 


: c’est le rapport du chemin relatif total au chemin 


: relaut direct. 


OPTIQUE. — Dispositif simple et lumineux pour l'étude de l'effet Raman. 
Note de M. H. Huzuser et M'° Y. Caucnors, présentée par M. Jean Perrin. 
Nous avons été amenés, pour nos recherches d’excitation optique des. 
Lu à un montage simple, de grande luminosité, qui nous a déjà donné 
de bons résultats, en particulier dus l'étude des spectres secondaires dans 

Ja diffusion olécatire / 

Les récentes découvértes dans la diffusion moléculaire (effet Raman) 
ont conduit divèrs auteurs à proposer des méthodes de travail pour en faci- 
hter l étude. Ainsi on trouve dans la littérature : les dispositifs bien connus 
de R. W. Wood qui ont beaucoup aidé et contribué au développement 
actuel des travaux dans cette direction (?);ils ont été employés par un 

grand nombre de chercheurs, à de petites modifications près — celui de 
R. Bär (*) qui, pour accroître la luminosité, augmente la profondeur de 
substance irradiée jusqu’à environ 1 mètre; É lumière excitatrice concen- 
trée dans la substance y reste emprisonnée par réflexions multiples — 
celui de J. Zahradnicek et B. Vlach (*) où deux miroirs croisés et à 45° sur 

_l’axe d’une éprouvette vergcale contenant la substance servent respective- 

nat Comptes rendus, 192, 1931, p. 467. ; 

2h CR WE Woop, Phil. Mag., 6, 1998, p. 729; 7, 1929, p. 858: Phys. Rev, 33, 
1929, p. 294 et 1097; 39, 1930, p. 670: 86, no p. 1421; Trans. Farad. Sor., 25, 

1929, p: 792; 26, 1930, p. 99. 

(°) Ki. Bin, Helr. Phys. Acta, 2. 1029: p.194; Phys. Zeits., 30, 1929: p. 890. 

(4) J. Zanrapnicrr et B. Viaon, Zeits. f. Phys., 60, 10930, p. 0°. 
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ment à éclaircir la substance et à renvoyer la lumière diffusée sur la fente 
d’un spectrographe. | | 

De tels dispositifs devraient nbser à au maximum les flux lumineux exci- 
tateur et diffusé, permeltre d'introduire avec facilité des filtres convenables 
sur le trajet de la lumière primaire, renvoyer aussi peu que possible de 
lumière excitatrice dans le spectrographe; de plus être d’un maniement 
facile, et n’exiger que de petites quantités de ose tout en Ce 
des Hess de pose raisonnables. 

Dans notre montage une lampe à vapeur de mercure, dégarnie de son. 
armature métallique, est suspendue par les fils mêmes d'arrivée du courant 
dans une boîte et au foyer d’un miroir cylindroparabolique réfléchissant 
vers le haut ; la lumière sort par un orifice circulaire pratiqué dans le cou- 
vercle de É boîte, et tombe sur un réflecteur tronconique, poli à l'inté- 
rieur, avec génératrices à 45°, et dans l'axe duquel se trouve un petit tube 
à essai contenant la substance à étudier; ce réflecteur, avec le petit tube 
axial, est simplement posé au-dessus de l’orifice. Le fond du petit tube ainsi 
que son bord supérieur sont noircis par un vernis convenable. La lumière 
de la source, directement ou après réflexion surle miroir parabolique, est 
recueille par le réflecteur conique et renvoyée normalement au tube, qui 
est ainsi éclairé d’une manière homogène et très intense ; on voit facilement 
que l’on recueille presque complètement le flux lumineux excitateur, et que 
la lumière reste emprisonnée entre les deux réflecteurs. La lumière diffusée 
suivant l’axe du tube-laboratoire est envoyée sur la fente du spectrographe 
à l’aide d’un prisme à réflexion totale ou d’un miroir à 45°, à travers un 
diaphragme circulaire réglable qui délimite le faisceau et élimine la lumière 
provenant, des parois. : 

Dans ce montage, on peut employer une lampe à mercure, dont la 
colonne lumineuse à une longueur double de celle du tube De ce qui 
permet donc de gagner D ausoib en luminosité, La source étant suffi- 


samment éloignée du tube et disposée perpendiculairement à celui-ci, + 


l’échauffement de la substance en expérience est faible, et le courant d'air 
qui circule dans la boîte et refroïdit la lampe suffit à à l’éviter. Les filtres se 
placent facilement sur l'orifice de la boîte. Le tube étant vertical, la 
substance diffuse à travers sa propre surface libre, avantage notable e pour 
l'optique du système. La manipulation du Corps. à étudier est des plus. 
aisées. La symétrie du système permet un réglage immédiat. : 
Pour nous rendre compte de ce que l’on peut < obtenir, nous avons photo- 
graphié les spectres de diffusion ce différents liquides et poudres CHsLAE ss 


Re 
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lines; nous avons obtenu .sans difficulté leurs raies de Raman. Ainsi, par 
exemple, en éclairant avec une lampe d'environ 75 watts 10°% de olièRe 
du commerce à l’aide d’un spectrographe K/5, distance focale 248", 
dispersion C. F. 2°12!, avec une fente de 0"",02, on a eu dans la région 
de bonne sensibilité d’une plaque Anecra Guilleminot, des raies de Raman 
nettes après un quart d'heure de pose, desquelles on a déduit les Av: 330, 
599, 784, 1004, 1207, 1398, 2919 et 3032 cm ', en bonne concordance 
avec les résultats donnés par différents auteurs. | 
Avec de petits débris cristallins de spath calcaire, même spectrographe, 
une fente de o"",or et trois quarts d'heure de pose sur plaque Ilford iso 
Zenith (H et D 700), on a eules Av:221, 288, 516, r090, 1418, 1964 cm !. 
La mesure des spectres de diffusion a été faite en se servant des raies 
mêmes du mercure comme référence. 
= Remarquons que les cristaux uniques ou les substances solides amorphes 
à pourraient être étudiés commodément avec ce dispositif. 


PHYSIQUE. — Sur un nouvel effet magnéto- optique : pouvoir rotalotre suivant 
l'axe bptique de certains cristaux uniaxes dans le voisinage des bandes 
d'abs rphion sous l’action d'un champ magnétique normal à cet axe. 

Note de MM. Jean BuCQUEREL et Louis Marour, présentée par 


: M. Cotton. 


Le phénomène qui fait l’objet de la présente Note se produit dans les” 
cristaux uniaxes pour les radiations voisines des bandes d'absorption, 
lorsque ces bandes sont décomposées par un champ magnétique. 

Une lame cristalline, normale à l’axe optique, est traversée dans la 
direction de cet axe par un faisceau lumineux sensiblement parallèle. Cette 
lame est plongée dans de l'azote liquide, ce qui permet d'obtenir des 
bandes d’absorption fines. On produit un champ magnétique transversal. 

On sait que, dans un champ transversal, un gaz acquiert une biréfrin- 
gence magnétique aux environs des raies d'absorption présentant l'effet 
_ Zeeman. Avec un cristal uniaxe dont l’axe est parallèle aux rayons lumi- 
_neux on aurait pu, en raison de l'isotropie optique dans un plan normal à 
l'axe, s ‘attendre à trouver le même effet; d'autant plus que si l’on dispose 
Movant la fente du spectroscope un li biréfringent, donnant deux 
- plages contiguës polarisées l’une parallèlement, l’autre normalement au 
champ magnétique, on constate que les décompositions magnétiques sont 
différentes dans les deux pue comme dans le cas des gaz, 
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Il est donc très surprenant de constater qu'aux alentours des bandes 


d'absorption, au lieu d'une biréfringence rectiligne til sen en une biréfrin- 
g'ence circulaire, c'est-à-dire un pouvoir rolatotre. 

L'effet est très net avec le xénotime dont lesthandes sont extrêmement 

sensibles à l’action d’un champ magnétique; mais il n’est pas particulier à 
ce cristal, car on le voit aussi, bien que faiblement, auprès de quelques 
bandes de la tysonite et du rubis. 
_ Une lame de ie élant disposée entre un polariseur et un analyseur 
croisés, on observe qu un champ transversal détermine une réapparition de 
Hitière auprès des bandes d'absorption. Si cet eflet était uniquement causé 
par une biréfringence, il devrait disparaître lorsque la vibration incidente 
est parallèle ou normale au champ; orilsubsiste pour toutes les orientations 
du polariseur. On constate d’ailleurs que pour les radiations qui sont voi- 
sines des composantes des bandes, mais en dehors de celles-ci, une vibration 
rectiligne a tourné en restant rectiligne ; il y à donc certainement pouvoir 
rotatoire, sans biréfringence sensible; la vibration ne devient elliptique que 
si l'absorption est.notable, sans doute à cause d’un dichroïsme circulaire. 

La dispersion rotatoire peut être étudiée à l’aide d’un compensateur de 
Babinet précédé d’une lame quar! d'onde (directions principales à 45° de 


celles du compensateur) et suivi d'un analyseur. Le compensateur, collé 
sur la monture de la fente du spectroscope, est orienté.de manière que les 
franges soient normales à la fente. Quelle que soit l’orientation du polari- 


seur, on obtient des franges nettes. Toute différence de marche entre deux 


vibrations circulaires reçues par le quart d’onde se traduit par un déplace- : 


ment de la frange, si bien que la courbe de dispersion rotatoire se trouve 
toute dessinée dans le spectre. Lorsque deux vibrations circulaires de sens 


opposés sont d’intensités inégales la frange pâlit, mais on rétablit la netteté 


_en tournant l’analyseur, et l’on suit ainsi les déplacements d’une frange 
jusqu’à l’intérieur des bandes d'absorption. 
Nous avons constaté les faits suivants : 
1° Le pouvoir rotatoire est essentiellement Jonction de l'orientation de là 
vibration incidente. Ge résultat est très étrange. 


2° Le pouvoir rotatotre est dans tous les cas, indépendant du sens du champ 
à 


”: 


magnétique. 

3° La dispersion rotatoire aux environs des diverses bandes, ou d’une 
même bande pour différentes orientations du polariseur, présente les carac- 
tères les plus variés : tantôt le pouvoir rotatoire est de même sens, tantôt 


il est de sens opposés de part et d'autre de l’ensemble des composantes 


d'une bande. L'effet est souvent très dissymétrique. 
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4° Dans son ensemble, le phénomène est du même ordre de grandeur que 
dans le cas où le champ est longitudinal; la rotation, auprès de certaines 
bandes du xénotime, peut dépasser 45° par millimètre d'épaisseur dans un 
champ de 20000%. 

On pourrait penser que l'existence de cétte rotation provient d’un défaut 
de transversalité du champ magnétique. Il n’en est rien, car si l’on déplace 
l'aimant de quelques degrés de part et d’autre de l'orientation normale au 
champ, l'effet ne varie guère. Mais lorsque l’aimant est oblique, la rotation 
n’est plus complètement indépendante du sens du champ : il y a certaine- 
ment dans ce cas une influence de la composante longitudinale du champ. 

Le pouvoir rotatoire dans un champ transversal doit se rattacher aux 
décompositions magnétiques des bandes d'absorption et à l’état de polari- 
sation des composantes, Des expériences sont en cours d'exécution pour 
lever la contradiction qui semble exister entre le résultat de l’examen spec- 
troscopique à l’aide d’un analyseur biréfringent, et l'existence d’un pouvoir 
rotatoire au lieu d’une biréfringence magnétique. 


ps ti 


| 


et TIVITÉ. — figures de distribution du dépôt actif sur les électrodes. 
Note de MM.S. Rosexszum et M. Vazrapares, présentée par M. Jean 
Per 


Quand on porte un métal à un certain potentiel par rapport à une 
enceinte contenant un gaz radioactif, le dépôt actif se trouve concentré sur 
l'électrode. Le 

Pour étudier la répartition de ce dépôt provenant d'apport d’atomes 

actifs ionisés, nous avons activé des plaques ayant la forme de polygones 
réguliers portés à un potentiel fixe par rapport à un cylindre creux métal- 
lique contenant un produit fort de radiothorium dans le fond. 

Les plaquettes de quelques centimètres carrés de surface étaient en géné- 
ral centrées par rapport au récipient (diamètre : 11°", hauteur 7")et res- 
taient dans l’atmosphère gazeuse (air à la pression atmosphérique et thoron) 
fortement ionisée pendant 10 à 30 minutes. 

_ Les électrodes ainsi activées étaient ensuite appliquées, pendant 1 
à 2 minutes, sur des plaques photographiques; on obtient alors des images 
dont la nature dépend surtout de la forme géométrique de l’électrode. Ges 
images affectent la forme de fleurs; le nombre des pétales est, dans le cas 
d'une plaque centrée, égal au nombre des sommets et le centre de l’électrode 
est alors toujours exempt d'activité, La nature du métal et le poli n'inter- 
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viennent pas. Ce centre non actif de la figure se déplace quand la plaquette : 
est décentee (voir les photographies). = 7 


Fig, 1. — Plaque centrée Fig. 2. — Plaque peu décentrée. Fig. 5. — Plaque trés décentrée. 0 
par rapport au/récipients = © : . Re Ave 
z \ Agrandissement Je ÉÉMERS SE Re HAS Se 

3 | 

Nous avons pu obtenir ces images pour des tensions variant de . Fa 

1200 volts. Le caractère général de la figure n ’est, dans ces conditions, 

modifié ni par la valeur ni par le signe de la tension ne 

‘ © Nous signalons ces faits qui montrent que le dépôt actif dans le cas de 

l'activation par la méthode du champ électrique peut. être réparti d'une 

façon nettement discontinue. = : Se FA 

Les figures formées (rappelant certaines ie de Lichtenberg) co. 

probablement liées au mouvement des atomes actifs au voisinage immédiat 

des électrodes, Nous nous proposons d'étudier ultérieurement l'influence 


du milieu gazeux et sa pression sur le phénomène. Le PRE ER 


7 | 


ATOMISTIQUE. l existence de différents isotopes. : “. se 
Note (!) de M. GEorcEs on ue pese M. Jean Fee 


Nous avons proposé (? “a un tableau de classification nucléaire des 

TE suggérant les modes possibles de construction ou de désintégration : des 
atomes, mettant clairement en évidence les familles radioactives et permet. 
tant en outre de prévoir l'existence d'isotopes non encore déterminés expé- : 


rimentalement. CARE : < ER 


TS FES + = Re 


14e Séance du 16 mars 198. 


d onbre d’isotopes ont été décou- 
. que nous avions 


NE 


otopes probables 


atomique hu prévus 
chimique. 6 L. nêr Ke en plus. 


“on: + 
pie 
O0 
T1 fn 6 
: AIQ- 122 194 
120 122 RAR —190 
124-480" 
SIT 136 
F2 134 
137. 
138 
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CHIMIE PHYSIQUE. — Décomposition du phosphate monobarytique en solu- 
tion. Note de M. Rexk Pazzu, présentée par M. Henry Le Chatelier. 


J'ai entrepris l'étude physico-chimique de la neutralisation des solutions 
d’acide phosphorique par l’eau de baryte en suivant les variations des con- 
ductibilités et de l'acidité ionique. Je me bornerai à décrire ici la neutra- 
lisation de la première acidité de l'acide phosphorique, et à préciser les 
conditions, de stabilité du phosphate monobarytique. 

En partant d’eau de baryte 0,248 N et d'une solution phosphorique de 
même titre, j'ai réalisé différents mélanges tels que le volume total fût 
toujours de 100 i 

Sur les liqueurs, j'ai mesuré les conductibilités à o°, 21°, 5o°, 85° et 
les pH à 21°. Dans le cas où il y a éu formation de précipité l'analyse en a 
été faite, ainsi que celle de la solution surnageante. 

La A Le des exposants d'hydrogène montre que la neutralisation de Ja 
première acidité se produit pour pH — 3. À 

Le phosphate monobarytique est donc plus acide que le phosphate de 
chaux correspondant (pH, 4) ('}, ce qui nous fait prévoir des divergences 
entre ces deux sels. L : 

La décomposition du phosphate monobarytique en solution comme l’ont 
déjà annoncée Joly (?)et Viard (*) peut s'exprimer par la réaction 

(PO: H) Ba PO*HBaæ POIHP. + = x 
Ce (insoluble) 
Elle est accompagnée de jARDSRUSS d’un précipité de PAGES diba- 
y tique. 

Les courbes de conductibilité reproduites ci-contre nous je ANSE 
qu'aucune “LOUIS ESS sensible du phosphate monobarytique n'existe 
à o°, alors qu'à 21°, 50°, 85° des cassures correspondant à la PÉRODIREOR 
nous indiquent une décomposition de plus en plus accusée. 

P:0 
BaO 
la solution, à 5o° pour R—1,35 et à 85° pour R — 1,59. Ainsi pour des 
solutions dan le rapport KR sera plus grand que 1,14, 1,35, 1,59 aucune 


À 21° la courbe présenté un point anguleux pour R= = — 1,14 dans 


1 


(1) Gérarr, Wenpret Crarke, Journal of Am. Chem. Soc., 45, 1923, p. 881. 
(2) Jouy, Comptes rendus, 97, 1883, p. 1480. 
(*) Vrarp, Comptes rendus, 127. 1898, p. 178. 


\ 


SÉANCE DU 20 AVRIL 1931. 943 
décomposition ne sera possible respectivement à 21°, 50°, 85° dans les 
conditions de concentration où je me suis placé. \ 
L'analyse de la phase solide en équihbre avec les diverses phases liquides 
ec 


rm 
£ 
© 
D 
S 
G 


\ 


Z, / - Centimètres cubes d'acide phospharique. 
30 
0 49 20 30 LO 50 


Centimètres cubes d'eau dé baryte. 


a montré que le précipité formé est constitué uniquement par du phosphate 
dibarytique répondant exactement à la formule théorique comme l'avaient 
annoncé Joly (!)-et Viard (!). Ce phosphate est anhydre et se présente en 
beaux cristaux orthorhombiques. 


Analyse du phosphate précipité. 


P pour 100 : Ba pour 100 x R- 
© = A — — 
trouvé. calculé. trouvé. calculé. trouvé. calculé. 

Do PS x : ; Î 
DOS (0 13,28 14 8,50 F b8,87 0,903 0,00 

So er 19,21 » 08,99 » 0,904 » < 
: x È 
OO RS 13,29 se 58,90 » 0,900 » 


- Le rapport R dans la phase liquide en équilibre avec le phosphate diba- 
rytique précipité varie avec la concentration pour une même température 
comme le montre le tableau suivant : - 


> z 


{) Loc. cit. 


24 
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Mélanges. : NE RC MERE 

PT TS A ——" 

Acide. Base 75 100 - 85° 50° 

% cms à em L = *S 

DO: DOTE Es 1,61 1,00 Fe) 

EE rè 1 FQT 

D, HO s ERe e 1,70 (POS PRE OT ë 
Sos MAO re 1570 4,00 DS OT 

6o AR TE ne ÉUDe Sr. 200: : 


Il en résulte que la décomposition est d'autant plus accentuée que-la 
température est plus élevée. 


Ÿ 


A la température ordinaire si l’on évapore la solution sn à 


la composition du phosphate monobary tique, il se dépose du phosphate 


dibarytique puis un mélange de phosphate monobarytique et dibarytique. 
Pour n’obtenir que du phosphate monobarytique il faut partir _ une solu- 
tion plus acide. - 


7 


CHIMIE PHYSIQUE. — Sur d'oxydation à l'air de l'huile de _paraffine. 


Note de M. Grorees ARDrTri, présentée par) dE He Le BR 


> 


On sait que les hydrocarbures saturés Net à l'état iquide, réagir 
sur l'oxygène de l’air dans différentes conditions (') : je me suis proposé 


d'étudier le mécanisme du phénomène et dans la présente Note, ie 
des résultats obtenus dans le cas d'une huile de paraffine. He 
J'ai vérifié tout d’abord par la réaction de l'iode que le produit employé 


ne renfermait’ pas de composés non. saturés : j'ai vérifié également, par 


l'épreuve du « doctor test », qu'il était bien exempt de soufre. J’ai fait 
barboter un courant d’aif pendant des temps variables à travers l'huile, 
enfermée dans un ballon en verre placé dans un bain à température tee 


La vitesse d’oxydation était suivie par la détermination des acides gras à 


formés et restés en solution. Quand ces acides sont en proportion appré-. 
ciable, il est possible de les déterminer alcalimétriquement ; mais lorsque 


leur teneur est trop faible ce procédé ne convient plus; jai appliqué une 


méthode capillaire, indiquée par M. René Dubrisay (2) et basée sur le fait 
que la tension interfaciale entre l’ huile et une “ous de soude ( est. t réduite 


(ee ) Be) Chemisches Centralblat, 1919, 706 Partie, po KLeveR, 


Chemisches Centralblatt, 1920, 2° Partie, p. 349; et” 1921, 2° nn P.. Fa : 
Grün, Berichte der deutschen chemischer Gesellschaft, 58; PRE ce Late 
(2 Rent Ps Annales de Chimie, 9, 2: PS ae 


PAU 


re 


Ve 


EN 
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dis des proportions énormes par la moindre trace d'acide gras exislant 

dans l'huile : il est ainsi possible de mettre le eng d’oxydation en 

évidence dès son apparition : : 
12 Application de la méthode os — 7. résultats sont consignés : 


dans le Tape I. 
À : | +. LÉ. gi 


POP: Nombre de centimètres cubes correspondant 
Durée 2 


Fupdes ne, à à l'écoulement de 10 gouttes de soude N/200- 
du barbotage. » LR TN R ne Un 1e 07 1980 460. 
< je S PE M éme? em? éme emi à 
OR Es DT Ne AL 2 D 2,1 21 CRETE 
: DU De ds AUS 24 rate, — Fos TENTE 
RS A Re ee No. DAT 2 D 0,1 
HN RS Cons ae DE 2,4 Do 1,0 — 

À * De te a AA PO 6 Dit re 0,7 : 

À DOS AR PO de 2,4 EU 2,0 0» = 
A MN ar 2,4 2,4 1,8 - & 
ne) FAST SRE PRES 2,/ 2 (n ne - 

sk RO RAR UE RON ER Op 2,4 on = 
Le Re Nec DEEE 4 — - = 
“ee AO Vas Abe DAME A DA 3 22 = 


ÿ Ces chiffres. montrent que r oxydation n ‘apparaît ni à 15° ni à 85° même 
ns un barbotage d'air prolongé. Au contraire, l’altération est notable 
au bout de 3 heures à 123° et au bout d’une demi-heure à à 150°. , 
. Le même procédé m'a permis de reconnaître que l'oxydation de l'huile | 2 
était marquée dès la De ere ordinaire, sous Pintfaence des rayons 
ultraviolets HN 
a Application de . méthodé alealimétri ique. — Le dre ont été effec- 
_ tués sur des prélèvements de 10°%, J'ai déterminé successivement l'acidité 
libre et l’acidi é totale (après saponification). Les résultats sont consignés 
Let exprimés en centimètres cubes de ne dou 
essaire pour neutraliser les 10°". i 
tre l'acidité libre et l'acidité es montre la ee 
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varient bien dans le même sens, mais ‘que les variations d’acidité sont plus 
rapides, Lout au moins à l’origine. 


k TagLeau LL Î 
Acidité libre. + Acidité totale® 
à, 2 
Durée ee (S Ce — — — — 
du barbotage. 1109. 122% 1509. 1102. 1235; 150%. 
6Gheures.... SA — 2,0 = tes 9,0 
1/ Sin > Æ 0,9 < . 2.9 ne 
OPA RUSSE _ Se) LAVE - 212 
29 » € 2,8 ST 12,0 30, 0 
>6 » LOST LE TA »,0 
‘ 

31 » & 1040 . 50.0 

36 » Lo Ae 9:9 = 
11 » SEE 21,9 - 9750 
DEN » no \ 64,1 F 
D) » (Gi > 3.1 = 

RS # 

52 Me ee em) - _ 03:15 Fes = 


/ 


7 


Je poursuis ces recherches en étudiant lout d’abord les produits volatils 


qui prennent naissance dans l’oxydation de l'huile de paraffine. J'envisa- 


gerai ensuite l'influence exercée par divers catalyseurs ; enfin je pour- 
suivrai des expériences analogues sur d’autres hydrocarbures plus légers. 


CHIMIE PHYSIQUE, — Sur la loi de dégradation des solutions de caoutchouc 
en fonction du temps à diverses températures. Note de MM. P. Bary et 
E. FLeurenr, présentée par M. Gabriel Bertrand. 


æ# | 
2 


Nous avons montré (Comptes rendus, 184, 1927, p. 947) que la transfor- 


mation moléculaire apportée au caoutchouc par le chauffage à des tempé- 


ratures peu élevées n'altère pas la composition chimique des échantillons et 
que les modifications constatées sont réversibles. 
Lorsqu'on opère à température constante sur les dissolutions de caout- 
chouc, on s'aperçoit que leur viscosité, mesurée par Ja durée d'écoulement 
d’un Vote donné à travers un tube capillaire, conduit à une décroissance, 


plus ou moins rapide suivant la température, en fonction du temps et peut 
même arriver à des valeurs très faibles, comparables à celles des solvants 


purs; la modification subie ae par 4 caoutchouc m'est souvent. plus 
réversible. ; | 


J " Es Lai 
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Bien que ls viscosilé mesurée sur de telles solutions n'ait pas un 
sens physique précis et dépende de la rigidité du liquide, elle n’en fournit 
pas moins des valeurs directement liéés à l'état de dispersion du caout- 
chouc dans le solvant. Quelle que soit l'hypothèse faite sur la structure 
de la phase dispersée (polymérisation, micelles de molécules agrégées, etc.) 
la réduction de la viscosité apparente correspond à une dégradation D de 


cette structure que nous représenterons par le terme — > dans lequel 
ire 


* est la viscosité de la solution par LApert à celle du he prise comme 
unilé. ’ 

Des expériences préliminaires aux températures d'environ 20, 4o et 55° 
poursuivies pendant 5000 à 6ooo heures nous ont montré que la dégrada- 
ton du caoutchouc en solution augmentait très rapidement avec la tempé- 
rature et que pour étudier la loi suivie en fonction du temps, il est néces- 
saire de maintenir pendant toute la durée cette température aussi constante 
que possible. à à 

Nous avons alors entrepris une série d’ expériences sur des solutions de 
crêpe blänc de plantation (après extraction acétonique) dans le benzène, le 
- toluêne’et le xylène aux Lo d’ébullition du benzene et du or 
el, pour le toluëne, à 035,0 , cette dernière température étant maintenue sur 
un bain-marie Dont, 

En reliant les valeurs trouvées pour la viscosité pendant toute la durée de 
l'expérience en fonction du temps exprimé enheures, nous avons trouvé que 
la courbe obtenue était correctement représentée par l'équation d’une 
hyperbole 

DS PUEE ON 
i : | ul 
La constante Ü quipeut être positive ou négalive dépend du point choisi 
pour le début des expériences, la solution devant être homogène pour que 
les mesures soient possibles. La constante À est caractéristique de la nature 
du solvant et de la température de l’expérience. En remplaçant (2 + 0) par T 
et en substituant à à la viscosité la dégradation telle que définie ci-dessus, on 


obtient 
PE AD: : 


ere ; hi 

. Les valeurs trouvées dans les expériences sont données au tableau ci- 
après dont la dernière colonne indique la valeur du temps nécessaire pour 
que la solution atteigne une viscosité à 15° de 10 pour 100 plus grande que 
celle du dissolvant. | 
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Dégradation du caoutchouc en solution (5 ou 100%) 


te è PE T ns 
Dissolvant. de chauffage. DEA pour n = 1,1. 

à \ + ; ss & Fa 
Benzène?.%:22 7 . 80° 3540 35400 heures Ne 
Toluène ee EMEA DS 980 Ain HS 0 Ph TA FRS 
Xylène. 7.524225. "198-740 2 18,19 RARE TT des ob ee ee 


Nous devons signaler que dans le cas du xylène la température paraît 
déjà assez élevée pour que la dégradation se fasse avec un commencement 
de modification chimiqué de la solution qui possède alors une couleur 
rouge foncé et une odeur nettement différente de l’odeur initiale. < 

Non poursuivons l'étude des phénomènes ainsi ot d'une 


PRE +4 138 


manière générale. | é RUE tr 


CHIMIE GÉNÉRALE. — Sur la transnussion de la détonation à distance. 
Note de MM. P: Larrirre et M. Parry, présentée par M. H. Le Chatelier. 
“ - à Ë = 2 


Nous avons étudié par la méthode d'enregistrement photographique la 
transmission de la détonation d’une première colonne d” explosif à une 
seconde colonne située à une certaine distance de la première. Ces deux 
masses d’explosif étaient contenues dans deux tubes de verre placés eux- 
mêmes dans un tube de verre de grande longueur. Le tube contenant l’ex- 
plosif détonant par influence était d’un diamètre légèrement inférieur ‘ à 
celui contenant la première colonne d’explosif. Les résultats obtenus | 
indiquent un mécanisme différent pour la tran$mission de la détonation Sul: ve 
vant la grandeur de la distance séparant les deux colonnes. 

1° Si la colonne d’explosif détonant par influence est située à une ditauce 
de la première inférieure À la longueur au bout de laquelle se séparent 
l’onde de choc et les gaz lumineux ('), la détonation de la seconde colonne 
est amorcée lorsque le front commun aux deux phénomènes en atteint la 
première tranche. C’est par ce mécanisme que se transmeltail la détonation 
dans de précédentes & expériences de l'un dé nous (A). races 

“En employant comme premier explosif de la dynamite ne 1, du at à ou 
de L' acide pente et a ie détonant ia ee ss see de 


N 


= a sr F- 
HUE 


(1) Comptes rendus, 194, 1930, p. 1336, et 192. 1932, p 
(2 ee Phys. 10€ série, 4, 1925, D. ns 


à 
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est toujours inférieure à la longueur au bout de laquelle se séparent l'onde 
de choc et les gaz lumineux. La distañce maxima de transmission de la 
détonation est obtenue lorsque la première colonne d’explosif est sous une 
densité de chargement élevée; et la seconde au contraire sous une densité 
relativement faible. La distance la plus élevée obtenue avec des-tubes de 
16"" de diamètre pour la première colonne (le diamètre de la seconde étant 
sans influence) est de 44°" avec de la dynamite n° 1 (première colonne) sous 
la densité de chargement A—1:1,6, et du tétryl (deuxième colonne, 
A=0;30), 

Si la seconde colonne est du fulminate de mercure pur (A — 1) et dessé- 
ché dans le vide sur l’anhydride phosphorique, la distance maxima de 
transmission de la détonation est supérieure à 1", 50, c'est-à-dire dépasse le 
point de séparation de l’onde de choc et des gaz lumineux, 70°" dans les 


conditions précitées. 


Le mécanisme de transmission de la détonation varie alors suivant la 
distance. C’est l’onde de choc, qui, jusqu’à une distance de 1",15, transmet 
la détonation au fulminate. Au delà, elle n’est plus capable de le faire 


. 


À / 
détoner et ce sont les gaz chauds arrivant ensuite qui provoquent sa déto- 


‘nation  ” - 


La figure 1 est la reproduction du négatif photographique obtenu en 


provoquant la détonation d’une colonne de fulminate par celle d'une 


colonne de dynamite située à une distance d—/43"" inférieure à celle de 
séparation des ondes, La dynamite se trouvait en dehors du champ de 


l'objectif. AB est l'image des gaz lumineux lancés en avant (vers la droite 


de la photographie) par la détonation de la dynamite. BC est l’image de la 


GR, 1931, 1e" Semestre. (T. 199, N° 16.) 68 
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détonation du fulminate. CD est l'image des gaz la en avant pis la 
‘détonation du fulminate. 

Dans la figure 2, la distance d était de 108%, On voit en E le depiioe 
meñt des gaz Dre Le fulminate a détoné en B avant que les gaz y 
soient parvenus (1/ 7000 de seconde environ). Cela correspond au moment 
où l'onde de choc précédant les gaz est arrivée au contact de la première 
tranche de fulminate. La tache noire parlant de B et inclinée vers la gauche 
est l’image des gaz lumineux lancés en arrière par la détonation du 
fulminate. CD correspond à ceux lancés en avant. Si d’ailleurs on fait la 
photographie avec un tube métallique à fentes traversées par un pinceau 
lumineux, on voit très bien la déténation du fulminate s'amorcer au 
moment où arrive l'onde dé choc précédant les gaz lumineux. 


5: 


Fig. 2. Fig. 3. 


La photographie reproduite figure 3 a été obtenue à une distance 
d—130%. L'intervalle de temps séparant la détonation du fulminate et 
celle de la dynamite est cette fois bien plus grand. Cette détonation a eu 
heu lorsque sont parvenus en B les gaz qui cessent d'impressionner le 
papier sensible à partir de E. D’après l'aspect de la photographie il semblé 
que dans ce cas il y ait pet une Ale ne se ’une véritable détonation 
du fulminate, ES CRUE 

En résumé cette étude nous a montré que la détonation d’un Su est. 
provoquée par celle d’un autre explosif situé à une certaine distance, 
lorsque ÿ parviennent : soit l'onde de ehoc et les gaz lumineux (dans la 
région où ces deux phénomènes coïncident}, soit l'onde de choc seule (a 
parür du point où s'étant séparée des gaz elle Je< précède), soit enfin les 827 


| 
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: seuls (à partir d'une certaine distance où l’onde de choc semble ne plus 
| posséder suffisamment d'énergie). Ceci n’exclut d’ailleurs pas l'existence 
d’autres modes de transmission de la détonation, comme la projection de 
matières solides (détonation du fulminate au contact des éclats d’un déto- 
nateur situé à une certaine distance, comme nous l'avons observé dans 
certains cas). 


CHIMIE MINÉRALE. — Sur les combinaisons doubles entre les sulfates mercu- 
riques et l'iodure mercurique. Note de M. M. Pué, présentée par 
VE: G: Urbain. 

En 1906, Ditte (') a montré que l’iodure mercurique peut former diffé- 
rentes combinaisons avec les sulfates mercuriques, dont la composition 
-, varie suivant les conditions où l’on opère. D'autre part, Brückner (?) à 
. obtenu le sel 6(3HgO.2S0:). 6Hgl°. Hg(10°) en faisant réagir l’iode 
< sur le sulfate mercurique en présence d'eau. D'après Chateau (*), on 
n’obtiendrait ainsi qu'un mélange de combinaisons : 6(2 HgO.SO*), 

6(HgSÔ’. Hg!) et Hg(10°}. 

I. Nous avons fait réagir sur 3* d’iodure mercurique, à la température 
du bain-marie, 30°" d’acide sulfurique contenant 20 pour 100 d’anhydride 
sufurique. L’iodure se dissout, la solution se colore en brun foncé, et il 
s'échappe des vapeurs d’iode et d’anhydride sulfurique. Après quelques 
heures, la solution devient incolore et il se dépose, après le refroidissement, 
des microcristaux blancs et brillants. Le ræntgenogramme de ces cristaux 
est fait de la superposition du diagramme du sulfate mercurique et de la 

combinaison HgSO'.Hg[?. On ne retrouve donc pas la combinaison 
3 HgSO*. Hg? qui se formerait, d’après Ditte, dans ces conditions. 

IL. Nous avons fait réagir, à la température ordinaire, sur l'iodure mer- 
curique, des solutions saturées de sulfate mercurique, contenant, pour 100 
d'eau, 70, 40, 30, 20 et 10° d’acide sulfurique concentré. Dans ces condi- 
tions, l’iodure mercurique se transforme en une substance blanche, formée 
de cristaux feutrés. La vitesse avec laquelle l'iodure mercurique se trans- 
forme varie de 1 à 20 jours suivant la solution employée; cette vitesse 


F (1) Dirre, Comptes rendus, 140, 1905, p: 1162-1 165. 
RS (2) Brücexer, Mon. f. Ch., 27, 1906, p. 345; 28, 1907, p. 061. 
(s 


/ 


5) M. Cuargau, Bull. Soc. chim., f° série, ÊT, 1915, p. rar. 


des plaques poreuses. 


broyage : à sec, dans un mortier, de quantités équivalentes d odure mercu- Fe 


‘rique et de suture Den Aue SHg0. 250. ci Ou 
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atteint son maximum dans la solution contenant pour 100 d’eau, 40° d'acide 
sulfurique. La S 

Si la transformation s'arrête avant que tout l’ jodare mereurique ait 
réagi, on décante le liquide, on le sature à nouveau avec du sulfate mereu- 
rique et on le remet en contact avec l'iodure mercurique. Si c'est nécessaire 
on répète cette opération plusieurs fois. FA AS 

Les cristaux obtenus de cette manière ont été filtrés et séchés à Paie sur 


Dans la substance formée dans la solution contenant 20° He sulfu- | 
rique (pour 100$ d’eau), nous avons pu séparer des cristaux de sulfate 
mercurique monohydraté: : 
Les rœntgenogrammes correspondant à ces ane sont rigoureuse- 
ment identiques. nn e 

En se basant sur le fait que le rœntgenogramme de Dhs et do 
est caractéristique pour une phase, il suffit, pour trouver la formule « qui 
correspond aux substances décrites ci-dessus, d’en analyser une, et d’attri- 
buer la même formule à toutes les autres. RAA 

Pour avoir un corps suffisamment pur pour l'analyse nous 
avons lavé à l'alcool absolu, puis à l’éther, les cristaux formés dans la solar ds 
tion contenant 40“ d'acide sulfate pour 100% d'eau. SA 

[ls ont été séchés à 110°, température à laquelle cette substance ne se. 
transforme pas. Les ste moyens des trois analyses parallèles sont. 
consignés dans le tableau suivant : 


Formule présumée. 3HgO.2S0%.Hg 


S 


Nombre de molécules de HgO......... Se AE ER 200 
X Nombre de molécules de SO“. Ar PRE ue 1 O9 
Nombre de molécules de Hgl?.................. None 


Les combinaisons aa 
Hgle.4HgSOi-+ 15 où 18H20,  2S05.3Hg0.HgSO* Het: ob ES 
2(280,3Hg0)-Hel°. 10H20,  3(2S05.3Hg0), 2Hef. 10H 0, ds 


ALES 


qui se : formeraient d’après Ditte dans les conditions décrites ci-dessus, 
réduisent donc à une seule, de formule 3HgO. 2SON HET EE Re d 
- II. On a préparé la combinaison 3HgO.2S0*. Hg également par 
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l’action de 2* de sulfate mercurique sur 8 d’eau et of,5 d’iode, montre que ce 
produit renferme en majeure partie la combinaison 3HgO .2S0*.Hgl?. 
Par les réactions chimiques, on voit qu’il contient également de l’iodate 
mercurique, en quantités que la sensibilité peu élevée de la méthode rœnt- 
genographique ne permet pas de déceler. 


/ / 


CHIMIE ORGANIQUE. — Sur un nouveau triglycéride, obtenu à partir du 
beurre de cacao : une palmitostéaroazélaïine. Note de MM. J. Boucausr 
et G. ScausTERr. 


Ce nouveau glycéride a été obtenu en oxydant le beurre de cacad par la 
méthode de Hilditch (‘). Nous rappelons que cette méthode consiste à 
_ oxyder les corps gras, en solution acétonique, par le permanganate de 
- potassium. Ceux des glycérides qui sont entièrement formés d’acides satu- 
rés ne sont pas touchés ; mais tout glycéride contenant au moins une molé- 
cule d’acide éthylénique (c’est en général l'acide oléique) est oxydé 
À l’endr it de la double liaison. Pour l'acide oléique l'oxydation fournit 
de l’acifle azélaïique CO?H.(CH?).CO’H, et de l'acide pélargonique 
CH°. (CH?).CO?H, le premier restant attaché à la glycérine. De telle 
sorte qu’une distéarooléine donnera ainsi une distéaroazélaine. 

_ La totalité des glycérides se trouve ainsi scindée en deux groupes : les 
glycérides totalement saturés, non attaqués, qui restent neutres, et les glf- 
cérides contenant au moins une molécule d’acide non saturé, qui sont 
oxydés en donnant de nouveaux glycérides, possédant au moins une fonction 
acide libre, qui permet leur séparation d'avec le premier groupe, grâce à 
leurs sels alcalins solubles dans l’eau chaude et souvent aussi dans l’eau 
froide. Le 

… L'application de cette méthode au re de cacao nous a montré que la 
presque totalité (à 3 pour 100 près, environ) des glycérides du beurre de 
cacao sont des glycérides non saturés. = 

Parmi les glycérides acides résultant de leur oxydation, l’un d’eux a pu 
ètre isolé sans peine, grâce à la solubilité de son sel de sodium dans l’eau, 
. qui le dissout bien à chaud et peu à froid. ; 

\ Ce glycéride est une palmitostéaroazélaine dérivant par conséquent d’un 
glycéride neutre, palmitostéarooléine, dont la présence a depuis longtemps 


AS () Journ. of Soc. of the cher. Ind. (Trans), LB, 1929, p: 41. 


” 
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été signalée dans le beurre de cacao. D’après nos rendements en glycéride 
palmitostéaroazélaïque, la proportion du glycéride palmitostéarooléique 
dans le beurre de caao ne serait pas inférieure à 36 pour 100. 

L. Propriétés du nouveau tréglycéride. — La palmitostéarozaélaïne, isolée 
comme il vient d’être dit, est un corps cristallisé, fondant à 58-59°, inso- 
luble dans l’eau, peu soluble dans l'alcool à 95° froid, mais soluble dans 
le même alcool bouillant. Il est soluble dans l’éther, l’acétone, le chloro- 
forme, peu soluble dans l’éther de pétrole. Son sel dé sodium est soluble 
dans l’eau bouillante et peu soluble à froid. 

Par saponification ce glycéride fournit les acides azélaiïque,  déité et 
stéarique. L’acide azélaïque est facile à séparer par l’eau bouillante; le 
mélange des acides palmitique et stéarique se présente comme formé de 
quantités équimoléculaires des deux acides, fait reconnu par la détermina- 
tion du point de fusion et l'indice d’acidité. 

Nous avons en outre déterminé le poids moléculaire du glycéride : 
1° par l'indice d’acidité; 2° par l'indice de saponification. Les résultats 
obtenus s'accordent avec la formule d’une palmitostéaroazélaine. 

IT. La considération de l’inégale force des acides engagés dans la cons- 
titution de ce glycéride nous a fait penser que l'acide azélaïque, de beau- 
coup le plus énergique, devait être plus facile à saponifier, et que, par suite, 
il devait être possible de le détacher de la molécule sans provoquer le 
départ des deux autres. 

Nous sommes arrivés à ce résultat par une saponification ménagée 
par là potasse et avons obtenu un diglycéride, une palmitostéarine, ayant 


une fonction alcool libre. Ce diglycéride cristallise en paillettes micacées 


fondant à 34°. Ses solubilités diffèrent peu du triglycéride précédent, : mais 
étant neutre il ne peut fournir de sel. 

La détermination de son indice de saponification correspond à la formule 
proposée. D'autre part les acides issus de cette saponification se sont 
montrés formés par les acides palmitique et stéarique en DRpRRES équi- 
moléculaires. 

Conclusions. — Nous avons préparé deux glycérides nouveaux : un tri- 
glycéride palmitostéaroazélaique et un diglycéride palmitostéarique. 

Les résultats obtenus montrent que la quantité du triglycéride palmito- 
stéaroléique, existant dans le beurre de cacao, n'est pas inférieure à 36 
pour 100. = 


has 
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EN 
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CHIMIE ORGANIQUE, — Sur deux alcools diastéréosomères dérivés de l'acide 
campholénique : leur formation en proportions inégales, mais inverses, en 
interverlssant l’ordre d'introduction des radicaux fixés. Note de M. M. 
Tirrexeau, M'e Jeanne Lévy et M. E. Drrz, présentée par M. A. Béhal. 


Nous avons montré antérieurement que, lorsqu'on fait agir les dérivés 
organo-magnésiens sur un carbonyle cétonique voisin d'un carbone asymé- 
trique C(XX’ X") qui peut lui-même être constitué, soit par un carbone 
tertiaire ('), soit par une fonction alcool secondaire (?) ou encore par une 
fonction aminée (*}, la réaction a lieu dissymétriquement, si bien que l’on 
n'obtient exclusivement qu’un seul des deux diastéréoisomères possibles, 
celui-ci étant un racémique (!}, (2), (*) ou un actif (*), suivant que le com- 
| posé dont on est parti est lui-même racémique ou actif, ainsi que le 
montrent les schémas ci-après, s'appliquant à chacun des deux antipodes 
d'et [. RES Re 


mue R PR R 
x Il + \ AC PIIRUe | \ Ÿ | X 
ue ee NE UN si a Ne 
HO7 Ne TER ORE | 0 
& x! 5 s El « 3 NY! 


ou Dent d’ ailleurs, de Le même manière, Net autre diastéréoisomère 
en interverlissant l dre d'introduction de R et de R’, 


R' 
FN | * x \ 
AA R Mg Br * 
ae PES ; {di 
RO SN OME) PER REN 
NA 


_ On voit d’après ces schémas que l’influence exercée par le carbone asy- 
métrique semble consister en une dissymétrie de l’oxygène cétonique, 


* 


1) TIFFENFAU et JEANNE Lévx, Bull. Soc, chim., #5, 1929, p. 1724 
). Trerengau et Jeanne Lévy, Bull. Soc. chim., W, 1927, p. 1351. 
} 
: 


*) Tarrengau, Jeanne Lévy et E, Drrz, Contes rendus, 190, 1930, pe Se 


# 


6 
és 
DE 
«{ Mac Kenzre et Cuoven, d. Chem. Soc., ST, 1910, p: 1016. ie 
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celui-ci n’intervenant que par une seule de ses deux liaisons, ie que, De 


comme on le sait, en l’absence de carbone asymétrique, l'oxygène céto- : 
nique réagit toujours symétriquement, k s 


Il était intéressant de 'ecfenchee si l'influence ainsi exercée par le carbone sine 
trique sur le comportement réactionnel de l'oxygène d'un carbonyle cétonique se 
manifeste encore lorsque ce os au lieu d’être au voisinage immédiat du car- 
bone asymétrique inducteur, s’en trouve séparé par un ou plusieurs atomes de car- 
bone (1). Nous avons eu recours pour cette étude à deux cétones dérivées de l acide 
campholénique droit, 


CH, CH?.CO.CH" fai ess an 4e 
el é je 
CS FH, CH: CO.CSIL api 39028. 

}: 
que nous avons préparées en traitant le nitrile campholénique par CH MeBr et par 
CSH5MgBr. En soumettant respectivement ces deux cétones à l'action de C'HMgBr 
et de C?H5MgBr en vue de préparer les alcools tertiaires correspondants, nous n’avons 
obtenu que des Do huileux qui n'étaient différente bles que par leur pouvoir. 
rotatoire [415780 ——14°,76 pour la première réaction et — 16°, ,74 pour la seconde. 
Toutefois en traitant ces produits bruts par le peroxyde de benzoyle nous sommes 
parvenus à les transformer en oxydodérivés cristallisés dont la séparation quoique 
pénible à cependant pu être effectuée, en même temps que nous avons pu ên réaliser 
la caractérisation par leurs points de fusion et par leurs pouvoirs rotatoires. 

Si l’on fait alors le bilan des deux réactions exposées ci-dessus, on constate que 
chacune d'elles conduit, non plus à un unique diastéréoisomère comme dans les cas 
rapportés ci-dessus, mais à un mélange en proportions inégales des deux diastéréoiso- 
mères & et 5 prévus par la théorie, d'où, après oxydation perbenzoïque, à un mélange ( 14 
des deux tee correspondants : 


(C'HHO).CH?.É(C: H5) (OH) C°H5 (EK.'92-93°), RATER O0 
(GHO).CH?.G(OH)(CH5) CH. /(F: 1350), ANR PORTE 
TE: 

De plus on constate la particularité bien curieuse que les proportions ae 
les deux isomères formés dans chacune des réactions ne sont pas quelconques ; elles 
sont exactement inverses car il y a prépondérance marquée de l’isomère à dans l'une 
et de l'isomère 8 dans l’autre. Cette particularité s “explique très aisément sil on admet Û 


42 à 


(!) Rupe et van Walraven (Hels, chim. Acta, 13, 1930, p: 361) ont examiné 
quelques cas analogues, mais ils ont simplement signalé la variation du pouvoir rota- 
toire sans pouvoir constater sil s'était formé un seul ou plusieurs diastéréoisomères. 

(2?) L'examen des formules des 8 isomères que He la création de deux nouveaux 
carbones asymétriques, montre que cette oxydation n’a pas engendré de. nouveaux 
| diastéréoisomères et dque’e 'est bien dans É: réaction RAÉRAUEnE pue que se sont. Se 


SÉANCE DU 20 AVRIL 1931. 


re ue ee deux cétones initiales, Pinfluence qu’exerce le carbone asymétrique indue- 

teur sur l'atome d* oxygène Eee identique pour chacune de ces cétones et que 

cette influence. s'exerce non plus sur une seule des liaisons, comme lorsque le carbone 

asymétrique est voisin du carbonyle, mais simultanément sur chacune d'elles et d’une 

. manière inégale, comme le montrent très nettement les schémas ci-après où CH 

à représente CH. CHE et dans lesquels nous avons marqué par un trait plein la rupture 
prépondérante et l'autre par un trait pointllé. 


2 “ 


Ce An | ie OH É DA DU à ll 
a. EL in « > > O CU a. C9 AH CC 400 Us = ÉC 
dore 2 NO 0 NC? H5 
? 0 Isomère x Isomère 8 
Et (prépondérant ). (accessoire).  / 
£ N" =Y è k 18e. 5 
RE AE Ne Co \ C'HÉME Br OH / CH 
AUS ROUE à cg Qi ee sie OH 
PS DU 0 , NC: NC: 
EUEREE } Isomêre 8 : Isomère « 
5 ae _ (prépondérant). (accessoire ). 


f 


 magnésiens sur les dérivés cétoniques, le comportement de l’oxygène du 
_carbonyle est différent suivant que ce carbonyle se trouve ou non au voisi- 
nage plus ou moins immédiat d'un carbone asymétrique. En l'absence d'un 
tel carbone, l'oxygène se comporte symétriquement; 1l ÿ à formation en 
_ proportions égales des deux inverses optiques et l’on obtient un racémique. 
En présence d'un carbone asymétrique, l'oxygène cétonique se comporte 
| dissymétriquement, mais d’une manière plus ou moins prononcée suivant 
sa position relative vis-à-vis du carbone asymétrique inducteur. Lorsque 
ce dernier est au voisinage immédiat du carbonyle induit, une seule des 
# liaisons de l atome d'oxygène est rompue et l'on obtient un unique diasté- 
ct réoisomère. Lorsqu' au contraire les groupements inducteurs et induits sont 
séparés au moins par un atome ‘de carbone, Lu oxygène se comporte toujours 
 dissymétriquement, mais avec rupture inégale des deux liaisons, si bien 
ae on ob lent un jones en proportions inégales . se no 


dé ALI ra ” « 
ER DES ce PE SEA 


ou ae des que, de l’action des dérivés organo- 
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CHIMIE ORGANIQUE. — Essai de reproduction d’une combinaison 
tétrahydropyronique. Note de M R. Cornuserr, RESSGEE par. 
M. Delépine. ‘ 


À fin d'établir que les combinaisons dites tétrah ydropyroniques obtenues 
par nous avec des alcoylcvclanones répondent bien à cette constitution, et 
dans le but d' apporter une contribution à la stéréochimie des cyclanones, 
nous avons poursuivi n0S recherches sur la nature de ces COrps. De 

N'ayant pu démontrer en toute rigueur (!) que les atomes d’ hydrogène 
qui s'éliminent à l’état d'eau lors de la formation d’une combinaison tétra- 
hydropyronique à partir de 1°! de cétone et de 2°! de benzaldéhyde se 
trouvent en « et «! par rapport au carbonyle cétonique, nous avons cherché 
à reproduire la combinaison tétrahydropyronique de l’x-méthylcyclohexa- 
none à partir de sa combinaison benzylidénique, ce qui aurait déjà fixé la 
position de l’un des atomes d'hydrogène éliminés. (La combinaison tétra- 
hydropyronique fond à 120°, la benzylidénique à 60°.) < 

La benzylidène- -4-méthyleyelohexanone (EPP RÈLE mélangée à: »"6;de 
benzaldéhyde, la deuxième servant de solvant; le mélange à été saturé 
d'acide chlorhydrique à — 15°. Au bout de 48 heures, le mélange était pris 
en une masse de couleur rouge. Le traitement habituel au carbonate de 
sodium a conduit à un produit blanc, très peu soluble dans l'alcool froid, 
peu soluble dans l'alcool bouillant, très peu soluble dans l’éther, mais très 
soluble dans le benzène froid. D'un essai à l’autre, ce corps n’a pas présenté 
les mêmes constantes de fusion; des épuisements à l’alcool bouüillant ont 
fourni des fractions de point de re plus ou moins étalé, mais les valeurs 
de ceux-ci se sont concentrées à 170-172° et 199-200°. L'expérience a 
montré quil s’agit de corps chlorés isomères, dont la teneur en chlore cor- 
respond à la formule C?*H?O?CI qui est celle de combinaisons tétra- 
hydropyroniques d’a- méthyl-a oi dr -cyclohexanone de for-. 
mule À 


CIE CHE CH: VAN ; 

| À | | [4 

GC ES 00 CE CHOC SO M s 
CHR SON SU CR SR A 


Il faut noter que ces substances présentent les solubilités des combinaisons 
« tétrahydropyroniques ». 


\ 


(:) R. Conxuserr, Comptes rendus, 190, 1930, P: 308. 
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SÉANCE DU 20 AVRIL 1931. 959 

A priori, ceci devait s'expliquer de la façon suivante : l'acide chlorhy- 
drique s'étant fixé sur la combinaison benzylidénique avait donné un 
chlorhydrate qui, fonctionnant comme cétone disubstituée en x et & (!), 


de squelette 
CH CH) COS CENCHCIEE CEA) 


avait engendré une « combinaison tétrahydropyronique ». Effectivement le 


chlorhydrate, aiguilles fondant à 90-91° (?), préparé en saturant d'acide 
chlorhydrique une solution benzylidénique dans l’éther de pétrole, mélangé 
à l’aldéhyde benzoïque, a fourni les mêmes corps par condensation avec 
l'acide chlorhydrique, et ceci avec un rendement presque théorique. 
Puisqu'il y a intervention du chlorhydrate de la benzylidène-4-méthyl- 
cyclohexanone qui Ba alors pre à la précédente constitution, etnon à 


la formule 
(CH) CH = COLE CC CH22' CHE). 


le remplacement par un groupe méthyle de l'atome d'hydrogène marqué 
d'un astérisque doit annihiler la faculté de combinaison avec l’aldéhyde. 
ue En effet, la benzylidène-x4-diméthyleyclohexanone 


(CHOCO CE CH = CH) 


n’a pu être combinée avec la benzaldéhyde. On devait se demander si cette 
combinaison benzylidénique jouissait encore de la propriété de fixer l’acide 
chlorhydrique sur sa liaison double ; aussi avons-nous cherché à préparer 
son chlorhydrate, mais nous n'avons one qu’un produit visqueux perdant 
très rapidement son acide chlorhydrique en régénérant la substance initiale 
(829): 

En résumé, autant qu’on puisse utiliser les propriétés de corps isolés pour 
la compréhension de réactions intermédiaires, la combinaison tétrahydro- 
pyronique de l’a-méthylcyclohexanone ne se produit pas aux dépens de la 
combinaison benzylidénique. Leur formation respective, quise fait en quan- 
tités variables avec les conditions expérimentales, comme nous l’avons établi 


en collaboration avec M. Borrel, représente un phénomène d’erientation. 


(:) R. Cornuserr et Car. Bonrez, Bull. de la Soc. chim., 4° série, #3, 1929, p. 1148: 
WT, 1930, p. 301. \ 

(?) I a simultanément été obtenu une petite quantité d'une substance fondant 
à 85-86° et se présentant en cristaux massifs ; le mélange avec les aiguilles F — 90-91", 

à fondu à 65-68°. À 7 
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CHIMIE ORGANIQUE. — Recherches sur les cétones éthyléniques : a-bromoss È 
QUE A nn Note de MM. Cnanes Durnusse et Rocer 
Nerrer, présentée par M. Delépine. LES 


L'action des bases organiques sur les cétones éthyléniques x bromées, < 
R,— CO — CBr= CH — R, a fait antérieurement l’objet d’une série de 
travaux (!) qui ont abouti, entre autres résultats, à une méthode très géné- 
rale de préparation des donc delaformeR, CD -CO—CH—R.. 
Nous nous sommes proposé d'étendre ces recherches à d’autres cétones 4 
bromées en utilisant celles qui ont été décrites par l’un de nous (?) et qui 
- portent, en plus de la substitution + bromée, un groupement alcoxylé situé 

en 5, R, — CO — GBr = C(OR) R s : 
__ Rappelons que, si l’on traite une cétone baie simplement bromée, 
par exemple la bromobenzalacétophénone, 4 


CHU CONSCBEE CHE NOTES 


par la pipéridine, ‘CH'NH, on obtient un composé d’addition intermé- 
diaire, puis, par perte du Lot sous forme de H Br, un a éthylénique Pre 
aminé, de couleur rouge foncé et de formule . De D 


CH CO — C(NC Hi) — CH — CH. 
Celui-ci à son tour se transforme par hydrolyse en une x-dicétone, : 


CR PC ARS CH GC 4°. 

1 Appliquées à la Aivelle série ces réactions ont pris un tour. diet 

le reste aminé s'est logé, non sur le carbone &, comme dans l'exemple pré- 
cédent, mais sur le carbone $, ce qui oriente la suite des transformations 
dans une toute autre direction. È HS 


0 x-bromo- B- éthoxybenzalacétophénone, 


= RL à Là 
} 4 : 


CH 602 CBr= CCOCH) CURE «sus HI 


traitée par la pipéridine, par exemple, donne, sans que lon ait tpu saisir de ‘à 


(*) Ca. Durrasse et H. Moureu, Comptes na 178, 126, p. 833: 180, 1925, pe 
p- 1946; 18%, 1927, p. 90; Soc. Chim., 4° série, ht, 1927; P 459% 830 et 1350... ts + 
F ) Cu. Durraisse et A. Giruer, Comptes de 178, sg à : Re re de. 
Chim., 10° série, 11; 1929, p. 5. He vas FACE 
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terme d’addition intermédiaire, un corps éthylénique aminé (fus. inst. 144°). 
Mais ici le produit a conservé le brome primitif, de plus, il est os au . 
d'étrerouge, st formule est : C°H=CO — CBr = C(NC'H'°)— 

enfin, par hydrolyse, il donne une B-dicétone bromée, le ma 
bin CH — CO — CHBr — CO — CSH, au ièn de l’a-dicétone-65- 
éthoxylée, CSH°— CO — CO — - CH(OC: H° es C°H*, à laquelle, par 
on on pensait aboutir. ; 

La benzylamine et la diéthylamine se comportent de même que la pipé- 
ridine, à quelques variantes près | fus. inst. 1 14° pour le dérivé benzylaminé 
C'H°= CO — CBr — CG(NH — CH C°H')— CH’, et 100° pour le 

-diéthylaminé C°H5 — CO — CBr = C[N(CH5}ÿ]— CH |. k 

La présence d’un alcoxy en 8 a donc modifié le mode de pénétration de 

l’amine dans la molécule cétbéthylénique. 
_ Alors que, dans notre travail antérieur sur les molécules simplement 
bromées, nous avions établi que la localisation du reste azoté était anor- 
male (" \ il semble au contraire que, dans la série actuelle, nous soyons 
revenus à la règle ordmaire de l'addition des amines aux cétones non 
saturées/ c'est-à-dire fixation de l'azote sur le carbone situé en $ PA rans 
port au groupe CO. \ 2 

. Nous proposons alors le mécanisme suivant : addition normale de l’ amine 
à la double liaison ; 


CSH5 CO — CBr - C(OCH) - CH 
RUE | 
HN 


puis élimination d'alcool avec régénération de la double liaison 


ar De CH CO OR ON) CR. 


‘Il reste toutefois à expliquer pourquoi le terme d’addition intermédiaire 
n'est pas perceptible, et surtout pourquoi le reste alcoxylé exerce une 
influence régulatrice sur l’action des amines, deux faits en relation sans nul 
doute avec le phénomène des additions ailes 

IT. Les mêmes corps bromés et aminés sont obtenus en traitant par les 


(2) Ce. Durnaisse et H. Mourgu, Loc. cit. Cette anomalie a fait récemment l'objet 
LE travail de E. P. Kohler et C. R. Addinall (Am. Chem. Soc., 52, 1930, p. 3528), 
qui suggèrent une fortcingénieusé interprétation, sur laquelle nous nous proposons de 
revenir dans un Mémoire détaillé. 
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amines les composés suivants : 


C5 — CO — CBr = C(OC2H5) — CH (les 2 isomères stéréochimiques) (!), 
CS CO CBrll = C(OCH5)— CIS, 

CH CO CB — CBr(OC2Hr) — GC‘. 

CHF CO CBr—C(OCHE) © CHF, 


CH CO — CBr = CBr — CHF (les 2 isomeres stéréochimiques). 


En aucun cas, malgré des recherches minutieuses, on n’a trouvé l’isomère 
stéréochimique que sd prévoir la double liaison. 

IT. On a constaté chez ces corps bromo-aminés une réaction assez 
inattendue : ils se réduisent en perdant leur brome, avec une telle facilité 
qu’ils jouissent d’un certain pouvoir oxydant. Le phénomène est particulie- 
rement net avec le Corps benzylaminé : 


CHF CO — CBr = C(NH == CHE CH) CH}, 


Traitée par une solution acétique d’iodure de potassium cette substance : 

libère aussitôt et très exactement 1 atome d’iode : c’est un procédé de dosage. 
La même réduction est obtenue sous l'influence des alcalis : avec la potasse 

alcoolique, le brome est éliminé exactement et l’on obtient, comme terme “ 

réduction, le corps CH CO — CH = C(NH — CFP — C'H5)— C‘H 

de tous points identique à celui qu'a préparé E. André par addition de 

benzylamine au benzoylphénylacétylène. 

La réaction de réduction peut être également déterminée par une base 
organique, la benzylamine entre autres, de telle sorte que quand on prépare 
la cétone éthylénique benzylaminée et bromée, on court le risque, si l’on 
n’y prend garde, de ne récolter que le produit accessoire, la cétone dépour- 
vue de brome. 


L 
CHIMIE ORGANIQUE. — Sur quelques nouveaux dérivés de lie série cycloocta- 
nique. Note de M, Mancez Goncuor et M! Germaine Cauouis, présentée 
par M. Delépine. ; eu 


Nous avons montré (?) que l’obtention de la cyclooctanone pure par le 
procédé institué récemment par MM. Ruzicka et Brugger (*) pouvait per- 


) Cn, Durrusse et R. Nerrer, Comptes rendus, MAS 1539 p299% 2 
; Comptes rendus, 185, 1927, p. 1909. 
#) Helvetica Chimica Acta, 9. 1926, p. 346. HR 
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mettre d'augmenter nos connaissances dans la série cyclooctanique, peu 


connue jusqu'ici. : | 

Poursuivant nos travaux dans cette Decion | nous nous proposons dans 
la présente Note de faire connaître les résultats que nous avons obtenus 
avec l’aide de M. Peter Bernoulli. 

A. [nous est apparu tout d’abord que la cyclooctanone pure, contraire- 
ment aux observations antérieures, a un point de fusion plus élevé que celui 
déjà indiqué : 28°. 

_Régénérée de sa semic carbazone (point de fusion, 169°) et fraichement 
distillée (point d’ébullition, 196-197°), elle fond en effet à 38°; son pxime 


est cristallisée et füsible vers 35-36°; la carbanilidoxime (action de l’isocya- 


* 


nate de phényle sur l’oxime) constitue de belles aiguilles fusibles à 98-99°; 
le dérivé dibenzylidénique se présente sous forme d'huile jaune (ébullition 
Sous 10"M— 210-219)°). 

: B. Oxyde de cyclooctène 


] CHIC SI CUEE CH 
l PO: 
De GE GR CHE CUS 


Ce nouveau composé, préparé par nous en oxydant le cyclooctène en solu- 


üon chloroformique à l’aide de l’acide perbenzoïque, bout à 189-190° et 
cristallise en aiguilles fusibles à 45°. Le cyclooctène mis en œuvre était 


obtenu par déshydratation du cyclooctanol, préparé lui-même en hydrogé- 


‘ nant la cyclooctanoné comme nous l’avous déjà indiqué. 
) J I 


-L'oxyde de cyclooctène, au contact de l’eau bouillante légèrement aci- 
dulée par l'acide de se transforme très lentement en l’un des 
deux cyclooctanediols-1.2, stéréoisomères prévus par la théorie. 

‘Ce glycol est un liquide bouillant entre 135°-140° sous 6"", et donnant 


avec l'isocyanate de phényle une QD UEuar dise et fusible 


à 166°-167°. , 
(DE La iéthylaton de la cyclooctanone par action :e liodure de méthyle 


sur la cétone sodée à l'aide de l’amidure de sodium fournit l'x-méthyl- 


cyclooctanone qui, régénérée de sa semicarbazone (P. F.= 127°-128°) se 
présente sous la forme d’un liquide bouillant à 74°-75°sous 7" (di:=—0,9178; 
rip = 1,4675; R. M. trouvée, 41,42; caleulée pour C'H'°O, 41, 59). 

: L'oxime de cette cétone est liquide (Eb,. —115°) et donne avec l’iso- 
cyanate de phényle une carbanilidoxime cristallisée (P. KF.—117°-118"; 
N pour 100 trouvé, 10,49; calculé pour C''O2N°2H°?, 10,22). Oxydée par 
le PRES Fe potassium en solution étendue, lt leyclbooa 


\ 


ii 
PT 2 
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none se transforme en acide acétyl-n-ænanthylique 


-CO (CIF COON as 


que nous avons caractérisé par sa semicarbazone CP: F2 41 16°-117°. Dosage 
d’azote : N pour 100 trouvé, 18,34; calculé pour C'°H®O:N>, pee RES 

La méthylation de l'-méthyleyclooctanone conduit à un mélange 4 
HSE cop eee ax et xx! bouillant vers 88‘’-90° sous 12", 
(dË= 0,9343, nr —1,4661; R. M. trouvée, 45,66; calculé pour C'°H'°0O, 
46, 19). Les essais eflectués sur ce produit en vue d’obtenir une oxime où 
une semicarbazone ont montré que ces deux combinaisons ne se forment 
pas, tout au moins dans lés conditions habituelles. Nous nous in du 
reste de continuer nos recherches dans cette série. ( À 


tt 


CHIMIE ORGANIQUE. — Action du magnésium sur quelques éthers oxydes ir 
halogénés. ? Note de M. hi Pauz, présentée pêr M: Matignon. 


M. Hamonet (') a montré que les éthers-oxydes halogénés, RO(CH:): NL 
fournissent des dérivés magnésiens normaux lorsque l’halogène est Broul 
et Run radical aliphatique. Jusqu'ici on n'a pu préparer en effet les  magné- 
siens ni des éthers-oxydes phényliques, ni des éthers chlorés. 

Cependant ces derniers composés étant d’une préparation relativement: 
facile constitueraient une matière première bien plus abordable que l'iodo- a 
méthyline ou la _bromométhyline par exemple: aussi m'a-t-il semblé inté- 
ressant de revenir sur ce sujet. FRS EE 

I(CH? Y OC‘H en solution éthérée est sans action sur ie magnésium bee 
même en présence des catalyseurs habituels (I, Hg, CE; C? H'MgBr, etc.); 
seule l’addition d’une trace de chlorure d'aluminium Du déclenche 
une réaction, d’abord assez vive, mais qui s arrête bien avant la disparition 
du métal. Si os substitue à or d’éthyle l'oxyde de butyle, le magné- 
sium réagit, spontanément aprés quelqués AE Fe immédiatement 
après addition d’un cristal d’iode. rs | ae) 

La réaction, violente, provoque un abondant dégagement jai trimé- 
thylène; quant aux produits de décomposition par l'e eau, je n'ai pu en retirer 
de du phénol et une faible quantité de a Ga (Fus. 82) ee ae 


(1) Dionneau, Ann. Ch. 0° see, 3, it “ 216 
(2) Hamoxer, Bull. Soc, ch., 3° série, 33, 1903, 
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tion du magnésium sur l’ iodophénoxy propane peut donc se résumer dans 
les deux réactions 
CH 
I(CH) OC HS+ Mg =IMgOC HE + |. CH, 
CHE 
à (CHOC + Mg = Mgl + C'H5O (CH POCSHE, 


sans que l’on puisse mettre en évidence la formation d’un magnésien. 

Ce fait est une nouvelle preuve de la facilité avec laquelle se forme la 
chaîne cyclopropanique lorsque les-carbones r et 3 d'une chaine linéaire 
supportent respectivement un atome d'halogène et un radical fortement 
électronégatif (— CN, — CO — CH?, — OC'H...). ; 

La chloroéthyline C1 (CH2)* OC?H° ne dissout pas le magnésium en 
solution éthérée, et les catalyseurs ordinaires sont impuissants à déclencher 
l'attaque; ici encore une trace d’AICI provoque une vive réaction, mais 


qui se poursuit jusqu'a disparition de la presque totalité du ell Le 


magnésien formé, peu soluble dans l’éther, tend à enrober le magnésium 
restant : aussi est-il nécessaire d’agiter fortement. Le dégagement g gazeux 
est à peu près nul, si l’on a soin de id, 

La formation don magnésien est confirmée par les deux synthèses sui- 
vantes : 

I. La condensation avec CICH2OC°H'' m'a fourni le diéther-oxyde 
C'H''O (CH) 'OC°H5 (Eb. 94°-06° sous 14"") qu'un traitement par l'acide 
bromhydrique a transformé en dibromobutane-r,4 (Eb. 81°-82° sous 12"; 
1e Dame 1012) 

Il. De la condensation avec l'’amyloxyacétonitrile j'ai pu isoler, avec un 
rendement de 30 pour 100, l’éthoxy, amyloxy -5- pentanone -4-, non 
encore décrite; c’est un liquide huileux bouillant à 133° sous 10"" 


D; — 0,920 ; % = 1,433 ; R. M: cale. — 60,91; R. M. trouvée — 61,10. 


Je poursuis l'étude des dérivés de cette cétone. 


MINÉRALOGIE. — Sur la coloration artificielle des cristaux d'oxalate 
et de nitrate d'urée. Note de M. Pauz GauBERT. 


1/7: 


A diverses reprises j'ai signalé des modifications du faciès des cristaux, 


Doode par le passage ans ces derniers de la matière étrangère ajoutée 


à l’eau mère: Dans cette Note je vais examiner l'influence Fe diverses 


matières colorantes sur le faciès des cristaux d’oxalate et de nitrate d’urée 


C. R., 1931, 1% Semestre. (T. 192, N° 16.) 69 
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el indiquer un nouvel exemple d'orientation commune de cristaux d'espèce 
différente. ; 
D’après J. Loschmidt, les cristaux d’oxalate quree sont he 


et limités par les faces 'g' (010), m(110), e (011), a (201), 6 (T11). 1 


existe un clivage très facile suivant a qui est aussi un plan de macle. Le 
plan des axes optiques est placé dans g' et la bissectrice aiguë (négative) 


est perpendiculaire à &(). Comme la présence de certaines matières étran- 
gères dans l’eau mère favorise la taille des cristaux, j'ai pu en obtenir d'assez 
gros avec l’aurine, la picramide, pour mesurer les indices de réfraction avec 
le réfractomètre à réflexion totale. J'ai obtenu pour la raie D 


EL e Re 228 ee QU e % TER = 
ny 1,6165 ; Ni 10070 ep T0 


La mesure directe de 2 E m'a donné 31°21!. 

Avec chaque matière colorante ajoutée à l’eau mêre et aussi avec la 
quantité adsorbée, on obtient des cristaux dont les dive rses faces prennent 
un dév Hate relatif différent. Cependant ces divers faciès peuvent être 
réduits à trois types bien distincts. 

Les cristaux sont très allongés suivant l'axe c, limités latéralement 
par les faces 7»7 et g' et terminés souvent par les faces e'. Le rouge neutre 
provoque la formation de ce faciès donnant parfois aux cristaux une forme 
aciculaire. Les aiguilles peuvent atteindre 2°" de longueur. ; 

2° Les cristaux sont très aplatis suivant la face 2! et sont plus ou moins 


allongés suivant l’arête ep La face a° très développée est souvent un 
plan de macle. Par conséquent on a là un nouvel exemple de l'influence 
des matières étrangères existant dans l’eau mère sur la formation des cris- 
taux maclés. En eflet, les cristaux d’une eau mère pure d’oxalate d’urée ne 
présentent jamais de macles. 

On obtient ce faciès avec les fuchsines, le vert de méthylène, l’éosine, la 
tartrazine, l’aurine, ia picramide, l'acide picrique, etc. Les cristaux ainsi 
obtenus sont en général plus gros que ceux appartenant aux deux autres 


types. 
3° Les CHAN tout à fait différents des nHÉctdente sont très aplatis 


suivant la face 4° qui est ici la face dominante. Les autres faces limitant le 


cristal sont g' et m, Les cristaux sont allongés suivant l’arête g' ra 


(4) P. Gauserr, Comptes rendus, AW, 1907, p. 379. 


Se] 


| 
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Ce 


Le bleu de gentiane, le bleu Victoria, la vésuvine, le vert brillant, le 
vert malachite, etc., produisent ce faciès. 

Les cristaux d’oxalate durée étant très biréfringents (n, — n,—0,2278) 
sont très polychroïques. Avec ceux qui sont aplatis suivant la face 2" 
(parallèle au plan des axes optiques), on peut obtenir de très bons polari- 
seurs en les colorant avec une certaine intensité. 

Autrefois, j'ai constaté (') que le nitrate d’urée se colorait par le bleu de 
méthylène, l’acide picrique, et que les cristaux prenaient un faciès parti- 
culier. Jai repris celte étude et constaté que beaucoup d’autres matières 
colorantes, moins nombreuses cependant que celles qui colorent l’oxalate, 
peuvent aussi modifier le faciès des cristaux, qui peut se réduire à Lu 
types : 1° cristaux très allongés, suivant las vertical; 2° cristaux très 
aplatis suivant la base. ai 

Les cristaux d’oxalate et de nitrate d’urée colorés sont des solutions 
solides (?), mais ils peuvent former aussi avec ceux de la matière colorante 
des cristaux mixtes et même montrer de très beaux exemples d'orientation 
commune de cristaux d'espèce différente. Ainsi, des cristaux d'oxalate 
durée aplatis suivant la face £', plongés dans une eau mère saturée de bleu 
de méthyle; se recouvrent de belles aiguilles (cristaux monocliniques aplatis 


suivant g!)de ce dernier corps orientées Loutes de manière que leur allonge- 


ment soit parallèle à l’arête mg' de l’oxalate. Au lieu d’avoir des aiguilles 
isolées pouvant atteindre 1", on peut obtenir des lames cristallines ayant 
la même orientation. F 

Les tristaux d'oxalate et de nitrate d’urée colorés artificiellement pré- 


sentent habituellement une belle Huorescence dans l'ultraviolet, _particu- 


lière à chaque matière colorante. Les cristaux de nitrate et d’ aralaté bien 
que colorés par la même matière ne présentent pas des teintes he 


‘ce qui permet de distinguer les deux sels. 


\ 


MINÉRALOGIE. — Nouvelles recherches sur la composition chimique de la 


sareolite du Mont Somma (Vésuse). Note de MM. F. Zammomni et V. 
CacLio7r. 


4 ne connait jusqu’ ici que peu d'analyses de la sarcolite du Mont Somma, 


. elles sont dues à MM. A. Scacchi, C. F. Rammelsberg et A. Pauly. On à 


) P. Gauserr, Bull. Soc. fr. Min., 25, 1909, p. 244. 
Li P. Gauserr, Comptes rendus, 167, 1918, p. 491. 
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déduit de ces “ la formule 3RO. AEO*. :3Si0? R— ee et, en . 
quantité, Na’), M. Angel a écrit cette formule RAPSF OÙ R?S10!;: 
MM. P. Niggli et H. Bermann ont pensé de leur côté, que la sarcolite n'a 
pas une composition définie, mais qu’elle doit être considérée | comme un 
mélange isomorphe de sie composés. MM. B. Gossner et F. Muss- 
gnug ont montré récemment, par l'analyse rœntgenographique, que | la 4 
sarcolite présente des Ans structurales avec les wernérites. 

L'un de nous (F.Z.) a pensé depuis longtemps, après les recherches de 
Borgstrôm qui a démontré que la formule de la mélonite était! à 


3 Ca APS O8. Ca CO", LE 2 


qu'il est nécessaire d'analyser de nouveau la ne. pour y: ne | 
CO*, CI, SO’, dont la présence aurait expliqué les relations de structure 
nie par MM. Gossner et Mussgnug. La présence de CO? dans la sarco- 
lite semblait assez probable, parce que M. A. Lacroix a démontré que la 
roche mère de ce minéral est une téphrite leucitique SÉSRBEPAIEES pe 
absorption de fragments de calcaire. SE A 

Nous avons exécuté une nouvelle analyse plus complète ques les précé- A 
dentes de la sarcolite très pure des échantillons anciens du Musèe minéra- 
logique de Naples. Nous avons constaté la présence du baryum, du stron- 
tüum, du lithium, du bioxyde de carbone et du chlore, qui avaient échappé 
aux anciens RE CO? et Cl sont intéressants en vue des relations de 
la sarcolite avec les wernérites, mais leur quantité est très petite et n'a pe 
d'influence sur la formule. - 


RE DT PEER LE Pr es 


L. Il ml. in PAU 
SD RNC RULES RE ne UT 0 60 br 80842 000 27 F36 09712 
AO RS EN EURE 24,50 21,54 DID NTM RU ION 
He ONSAN ARE ES APE - = PRÉC ET GR PA ee 
CAO RS PEAR Mer 82e 32:80 M9 700 Sn On NUE 03 
AO SN ER RTE —, - AREA M ROLE A 
SRE ESS RER SAR DU -. ER AMAR Te CU NDS 
MS RSR ES PIN LS be 0,36 Fes 
RO rte ARS 20 tr, 
INA CO RETENIR 2,03 2,30 4: 43 
Lie OMR Re _ - 
CO PR LE SA ie _ ee ‘ 
GES sue ONU £ Et Sr 
SO PO Le a PR , 


on Sn 90.46 
pp Sarcolite du Mont Somma : Analyse de M: A. : Senechi. # de ne 
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IT. Analyse de M. C. F. Rammelshberg. 

HT. Analyse de M. A. Pauly. 

IV. (Anciens échantillons). Analyse de MM. F. Zambonini et V. Caglioti. 

V. _ (Échantillons des dernières années). Analyse de MM.F. Zambonini et V. Caglioti 
limitée, faute de substance suffisante, aux éléments principaux. 


Notre analyse IV est assez voisine des analyses de Scacchi, Rammels- 
berg et Pauly, et aussi de la formule 3RO.APO*.3S10?, mais la 
coïncidence laisse cependant à désirer. En effet, si l’on élimine dans 
notre analyse la quantité de RO qui correspond à CO?, on voit que 
 RO'APO*:Si0?— 2.65:1:2.85, et ces nombres diffèrent notablement 
de 3:r:3. Il est aisé de voir avec une projection des rapports moléculaires 
des analyses dans le triangle de Roozeboom, que les points représentalifs 
des analyses III et IV se placent exactement sur la droite qui réunit 
les points RAT Si0* et Ca?S10* : les analyses I et Il se trouvent 
un peu au-dessus de cette ligne, mais toujours dans les environs de 
3RO.R°20:.3S10*. On en dédie que la sarcolite, qui a la composition 
exprimée par les analyses I-IV, a bien la formule RO.R°0*.3S10?, 
mais Ho contient aussi une certaine quantité des composés 


(Na, K)}:AlS®OS$ (analyseIV) ou Ca?SiO* (analyse TIT); 


si les analyses F et IT sont exactes, on doit admettre aussi la présence 
de (Na, K) AIS O*. 

Quand, dans notre nouvelle analyse IV, on forme avec Na? O et K?0 le 
silicate (Na, K}° AP Si O0", on obtient le rapport Lune 


CaO:(ARO+ FerO SO 2".90:1:3.04 


c'est-à-dire exactement la formule 3CaO.A120*.3Si0?, I est très vrai- 
semblable que cette formule doit s’écrire Ca Al? Si?O*.Ca? S10*. Le com- 
posé Ca? S10‘ a été trouvé récemment comme minéral. 

. Nous avons aussi analysé une variété de sarcolite, recueillie dans les 
dernières années, sous forme de cristaux mal ane ou de globules, 
dans des blocs qui ressemblent beaucoup à ceux retrouvés jadis et sont 
répandus dans toutes les collections. L'identité de cette variété avec la 
sarcolite typique a été démontrée par l’analyse rœntgenographique : les 
rœntgenogrammes. des poudres (anthicathode de fer) sont tout à fait iden- 
tiques. Mais la composition est différente (analyse V), la quantité de SiO? 
est nettement plus petite, tandis que le calcium et les métaux alcalins sont 
plus abonâlants qe dans la variété typique. On peut expliquer la compo- 


970 ACADÉMIE DES SCIENCES: 


é 
sition de cette nouvelle variélé en admettant qu'éllé contient une certaine 
quantité de velardeñite Ca Al? Si 0". 

Les propriétés physiques de la nouvelle variété sont à peu près identiques 
à celles de la sarcolite typique. Nous avons trouvé pour la densité 2,925 
(on à 2,92 pour la sarcolite typique) : M. Perrier a déterminé n,, et n. par 
la méthode de Merwin qu'il a modifiée avec beaucoup de soin, et il a c 
obtenu n:—1,6155, n,—1,06039 pour la lumière du sodium. Il pense que 
l'erreur ne dépasse pas 5-4 unilés de là quatrième décimale. Zambonini a 

obtenu jadis pour la sarcolite typique 7:=1,61/47, n,—1,6035, toujours 
pour la lumière du sodium. 

Il est aisé de voir que la formule proposée: par MM. Gossner et Mussgnug 
3CaO.1 Albite.r Anofthite (avec de petites variations dans le rapport des 
deux feldspaths) ae s'accorde pas avec les analyses, et contrairement à 
l'avis dé ces auteurs, elle ne permet pas de se des compte des relations 
supposées entre la structure de la sarcolite et celle des wernérites, parce 
que ces derniers résultent de composés du type 3 Anorthite. CaCO* et 
3 Alhite.NaCL, ce est-h-dire tout à fait différent de celui admis par 
M. Gossner et son collaborateur. * 


GÉOLOGIE. — Sur la zone disloquée située au nord de la Chaïne de la Marche. 
Note de M. Yaxe Rien. 


De nombreux travaux (') ont montré que la Chaine de la Marché est 
séparée du plateau de schistes “cristallins d'Aigurande par une zone dis- 
loquée dirigée WS W-ENE, La longueur de cette bande intermédiaire peut 
atteindre 120 kilomètres et la largeur varie d’un point à l’autre, de quelques 
centaines dé mètres à une dizaine de kilomètres; les roches qui la consti- 
tuent sont toutes broyées ou laminées. Je vais exposer sommairement ses 
caractères Structuraux. 

L'extrémité ouest de cette zone broyée commence à la limite des dépar- 
tements de la Haute-Vienne et de la Creuse, au SE de Saint-Sulpice-les- 
Feuilles, où l'érosion a enlevé la couverture de terrains métamorphiques 


(*) Mourer, Comptes ERA 129, 1925, p. 1416: — Mourer et Rieux, ibid., 182 
1926, p. 228. — Raçuix 2. $. G. F., 29, 1925-1926, p. 218; 30, 1927, p. 499 et 467 
— Yaxc Kieu, Comptes rendus, 189, 1929, p. 836 [ quelques corrections dé la descrip- 
tion de cetie Note ont été imprimées, dans une publication du même auteur, au B, $. 
G.F., (4me éérie), 30, 1930, p. 4641 « 
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dont le soubassement de granites à muscovite montre plus facilement le 
broyage tectonique. De nombreuses bandes de roches cristallines à struc- 
ture schisteuse, enclavées ou pincées dans ce massif granitique se dirigent 
vers la région plus occidentale; on peut donc penser que le phénomène de 
broyage se prolonge encore plus loin dans cette direction. Mais de véri- 
tables mylonites ne se présentent qu’à partir du méridien Vareilles-la-Sou- 
terraine ; les types les plus caractéristiques se rencontrent aux hameaux de 
Montlebeau et de Villeaugoueix, et aux environs ouest de Saint-Aignan. 
À partir de cette dernière commune vers l'Est, la série métamorphique 
couvre entièrement les granites; la schistosité de ces roches stratifiées 
masque l’écrasement, et l’on ne voit ce phénomène que sur la zone grani- 
tique passant au sud de cette ville. Au niveau de Saint-Léger, la bande 
granitique écraséé s’avance,par un accidentsecondaire, de 1500 mètres vers 
le Nord, puis prend la direction W-E. 

Au niveau de Saint-Sulpice-le-Dunois, se trouve la première masse 
d’amphibolites à facies partiellement dioritique (34* de long sur ol", 5 de . 
large), qui sépare les granites et les gneiss. Cette bande d’amphibolites 
ae à l’est du hameau de Villemallard; on en trouve néanmoins 
encoré de grands blocs bréchoïdes, pegmatitisés et disséminés dans des 
gneiss écrasés. Mais elle reparaît au ravin situé entre Le Poirier et Le 
Gluzeau, et se présente en une longue bande de 800" de large, se prolon- 
geant jusqu’au sud de Bonnat. Dis ce secteur, l’écrasement intéresse aussi 
bien les roches amphiboliques que les oise et gneiss situés de part et 
d'autre; l'amplitude de la zone Dre es dépasse 2°". À partir de Bonnat 
le broyage montre une intensité considérable, surtout dans la partie 
gneissique; pendant une huitaine de kilomètres, les gneiss écrasés au bord 
du Plateau d’Aigurande viennent en contact direct avec les granites de 
La Marché également écrasés, sauf au nord-ouest de Monteil, où une 
lentille de granite à amphibole et allanite est intercalée. 

A l’est du Méridien du Pont de Gat, on trouve d’abord l'extrémité 
occidentale du grand affleurement de roches amphiboliques de Chatelus- 
Clugnat. L'écrasement apparaît mieux aux deux bords du massif de ces 
dernières, dans les gneiss et les granites. La bande des HAUTES laminés se 
poursuit en ou W-E de l’ouest de Chatelus jusqu’au sud de 
 Clugnat; une fausse stratification de laminage y montre nettement un 
pendage de 5o° au Sud. La zone des gneiss écrasés passe au nord de la 
grande masse de roches vertes. Vers l'Est s’élargit beaucoup la zone 
disloquée, pour laquelle je propose le nom de Zone de Boussac; elle s'étend 
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depuis l’ouest de cette ville jusqu'à la vallée du Cher. rl y a, outre de lon- 
gues bandes de roches vertes, un grand développement de gneiss du type 
de .métamorphisme profond et des bandes de granites ou de granites 
gneissiques, contenant parfois de l’amphibole. : 

Le phénomène de l’écrasement règne dans tout le domaine de ce com- 
plexe, mais il est toujours plus remarquable aux deux bords de cette zone 
disloquée. Au Sud, la bande broyée est interrompue par l'avancée du Massif 
granitique des Pierres-Jaumâtres; mais à Lavaufranche, on trouve un 
très beau gisement de mylonites granitiques d’abord et des gneiss écrasés 
vers l'Est. À partir de Treignat, commence le dernier grand affleurement 
de roches amphiboliques, présentant une cristallisation très avancée; il y a, 
en effet, des diorites et des gabbros à gros éléments. À la limite des os. ÿ 
vertes et des granites, se montrent de bandes de mylonites dont les gise- 
ments les plus caractéristiques sont au sud-est de Treignat et à Frontenat. 
Plus à l'Est. au nord de Saint-Martinièn, se trouve une longue zone com- 
plexe de mylonites dérivées de granites à muscovite et de gneïss, disposée 
en direction W-E, et formant une crête longue de 61"; detre cette crête 
mylonitisée, une dépression gneissique où se situe la commune de Saint- 
Martinien. 

Au Nord, à la imite des gneiss du type profond qui ta partie de cette 
zone disloquée et des schistes cristallins du type supérieur du plateau d'Ai- 
gurande, la ligne de dislocation se montre partant du S W de Malleret, 
passant au nord de Boussac et Boussac-Bourg, au nord de Leyrat (où, par 
un accident secondaire, le front de dislocation s’avance vers le Nord), se 
continuant ensuite par un chapelet de petits amas de granites écrasés, 
d’ailleurs reliés entre eux, qui se poursuit depuis le N W de Saint- Sue 
jusqu’à Chapelaude. Cette bande de granites écrasés est située immédiate- 
ment au sud de la zone de gnéiss granitique Che CU rApICE sur la feuille de 
Montluçon (carte géologique au =), mais dont je n’ai pu reconnaître 
l'existence. La prolongation vers l'Est de la zone étudiée est ensuite masquée 
_par des dépôts sédimentaires de la vallée du Cher ; toutefois la zone de Huriel 
se poursuit davantage et elle reparait d’ailleufs aux Trillers, dans le, fond 
de la vallée. 
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HYDROLOGIE. — Les périodicités de crues du Niger à Koulikoro. 
Note (' ) de M. + FroLow. 


. Le De à Koulikoro a dans ee une seule crue, assez accentuée pour 
qu'il n’y ait pas d’ambiguité dans la détermination de la plus haute cote 
des eaux. L’échelle d’étiage de cette ville est observée depuis 1907. On 
dispose donc à ce jour de 24 cotes des plus hautes eaux. Les données de 
Koulikoro sont confirmées par les observations ‘sur d’autres échelles 
(Bamako, Ségou, Sama) situées en aval, dans un bief où le fleuve ne reçoit 
pas d’affluents. Étudiées par la math de A. Wallen (Hydrografiska 


Byran, Stockholm), ces données permettent les déductions suivantes : 

1° L'examen du graphique (fig. 1), représentant les variations de la cote 
: des plus hautes eaux en fonction du temps, conduit à admettre une première 
période de 5 ans. Un nouveau graphique est alors obtenu par élimination de 


cette onde, l’ordonnée nouvelle étant 
f ee ; 


= | “13 


“où c; est la cote des plus hautes eaux de l année. 
à Posant ensuite 


. \ ‘ “ Fe pr du 
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on obtient un troisième ue présentant une régularité sensible et 
_ obtenu par lé élimination de l'onde de 7 ans. 
… 3° La partie déjà réalisée de ce troisième graphique permet d’entrevoir une 
nouvelle période, sensiblement plus longue. 
4° Les ordonnées brutes des ondes définies sont représentées sur la figure 2. 
Le coefficient de Schroeber, évaluant la diminution des amplitudes par 
suite de la formation des AT indique leur extinction rapide 
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5° Les amplitudes des différentes ondes allant en diminuant, la méthode 
de Wallen, appliquée à la prévision des crues à l’échelle de Koulikoro, 
pourra surtout renseigner sur le sens de la marche du graphique de la cote 
annuelle. : 
6° Une variation de 1°" sur l'appréciation de la valeur probable de w” 
entraîne une différence de 35‘ sur la prévision. [a mesure de l'intérêt 
pratique de l'utilisation des périodicités considérées résulte de la compa- 
raison de cet écart avec l'amplitude observée des plus hautes eaux annuelles, 
_quiest de 3",40 


. Î . 4 . Le 
ÉLECTRICITÉ ATMOSPHÉRIQUE. — Vartations des parasites atmosphériques 
pendant l’éclipse de Lune du 2 avril 1931. Note (') de M. R. Bureau, 

transmise par M. G. Ferrié. 


Les enregistrements de parasites atmosphériques à Saint-Cyr et au Mont- 
Valérien (25 et 5** de Paris) ont décelé une anomalie très importante dans 
le développement du phénomène le 2 avril 1931 entre 18" et 24". 

La figure contient 4 courbes fournies par les enregistreurs de Saint- 
Cyr). 

Ces courbes sont, de haut en bas : 

a. Courbe relative au nombre d'atmosphériques par minute pour l'onde 
de fréquence 12 kc/s (25000"), du 31 mars au 3 avril. ; j 

b. Courbe relative au nombre d’ atmosphériques par minute pour l'onde 
de fréquence 5u kc/s (60o0"), du 31 mars au 3 avril et pour une sensibilité 
moyenne du relais. 2 

c. Courbe relative au nombre d’atmosphériques par minute pour l'onde 
de fréquence 50 ko/s (Goov"), du 31 mars au 3 avril et pour une très grande 
sensibilité du relais. 

_d: Même courbe que la précédente, pour la période du 2 avril à 12 au 
3 avril à 8". 

_ On constate sur chaque courbe l'allure générale de la variation diurne 
avec les deux maxima denuitet d'après-midi (ce dernier encore peu sensible 
à cette saison pour la sensibilité moyenne et pour l’ondé de 6000") et avec 
. la chute brusqüe au lever du Soleil. 

On constate surtout une diminution brusque des atmosphériques sur 


te ) Séancé du 13 avril 1931. 
(2) Ces eñiregistreurs sont ceux que j'ai décrits (Comptes rendus, 184, 1927, p.157, 
NL. 1930, p, 64). 


V 
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6ooo" le 2 avril à 18". La courbe correspondant à la sensibilité moyenne 
indique une anomalie plus forte et plus durable que la courbe correspon- . 
dant à la grande sensibilité, comme si la cause de l’anomalie exerçait 
surtout son influence sur les atmosphériques forts. Une anomalie de cette 
nature ne se rencontre pas en général sur les courbes d'atmosphériques 


ELEC 
BABA LAE NE 
AABABE 1 


(il existe plus de 900 journées d'enregistrement de Saint-Cyr). Il y à 
donc lieu d'établir un rapprochement entre la diminution anormale des 
atmosphériques (au moment de l'accroissement habituel après le coucher 
du Soleil) et l’éclipse totale de Lune qui avait lieu au même moment. 

S'il y a une liaison entre les deux phénomènes, il faut peut-être en cher- 
cher l'explication dans une influence de l'éclipse sur la propagation des 
ondes émanant des foyers d’atmosphériques. . ; 
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. Nota. — L'anomalie du 2.avril n'est certainement pas due à une défectuosité 
momentanée des enregistreurs. En effet la courbe du Mont-Valérien sur l'onde 50 kc/s 
(6000) est semblable à celle de Saint-Cyr. De plus les enregistreurs sont étalonnés 
et ont êté vérifiés au cours de l’anomalie. L'étalonnage est disposé comme suit : 
condensateur est chargé à un potentiel connu et déchargé dans une inductance par 
l'intermédiaire d’un interrupteur à mercure. Le circuit oscillant ainsi constitué est 
couplé par une faible capacité avec l'appareil enregistreur. La sensibilité de l'appareil 
est déterminée par le potentiel le plus bas auquel il faut charger le condensateur pour 
que fonctionne pendant sa décharge le relais de l’enregistreur. 


PHYSIQUE DU GLOBE. — feconnaissance magnétique en Syrie. 
Note de M. Jean Caevrier, présentée par M. Ch. Maurain. 


Cette reconnaissance a eu pour but de déterminer la valeur des éléments 
magnétiques : déclinaison, inclinaison, intensité de la composante horizon- 
tale, dans les régions désertiques des territoires sous mandat français. On 
s’est volontairement écarté des zones manifestes de perturbations (Laves 
magnétiques du Djebel Tenf, des falaises de la rive gauche de l’Euphrate 
au nord-ouest de Deir es Zor, du massif du Kaoukab à l’est d'Hassetché), 
réservant l'étude des anomalies pour le moment où le réseau magnétique de 
‘ces pays pourra être tracé avec quelque précision. 

Les observations ont été effectuées à l’aide d’un théodolite boussole 
(Brunner-Chasselon, moyen modèle n° 3) et d'une boussole d’inclinaison 
(Chasselon, ace modèle n° 1), ni par le Service géographique de 
l'Armée. 

L° erreur sur la déclinaison peut atteindre dans les cas les plus défayo 
rable 2 minutes. Pour l'inclinaison, on peût craindre une erreur du même 
ordre. Quant à la composante nie la cinquième décimale. Fais 
être fautive de plusieurs unités. 

La comparaison des valeurs obtenues à Karyatein et à Palmyre au Cours 
de cette mission avec celles observées par la mission Carnegie en 1911 aux 
mêmes localités conduit, pour la déclinaison, à une variation séculaire 
de 6,5 vers l'Est, variation calculée sur une période de vingt ans moins ® 
trois mois. 4 

_ Le tableau suivant donne les résultats bruts des observations. 


TES 
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Longitude  Déclinaison. = Composante 
Stations. : Latitude. (E, Gr.), (orientale). Inclinaison, horizontale. 
à ro ! () ! 0 0 r B 
AbouKémal,:.::,., 94.20, 102552 2:32. ,0 49-00,1 0,28 061 
An Beastie ner 36.11 30.56 2.396 » 0,27 082 
Detries Zonis nur 39.20 ,9 fo.08.1 >.306,6 DO. 14,2 0,25 608 
Djesra..:..,.. SNS 30: 1A 39.48 . 2,H842 » 0,27400? 
Dimerrraetes AB 20-28,7 1.28,8 » » 
Gabadjib...,......., 39.03 39.41 2 33,9 49.46,8  ,0,27667 
Habraflent "0825933729 38.411 Le D80 13.20,2 » 
Hassetché............ 86:20,0 7 40.4042 2:02,7 51.49, 0,26936 
Kamechlie nee 27.09 41.13 3.02 ,06 D2527;7 0,26719 
Karyatein DS es HAE 34. TT DIS : 1.92,0 48.35,0 0,28 029 
Katounié...... RE 36.29,1 (rx 6 n\:41;0 Dx:49,8 0,27099 
Mevadine nee 3.02 bo :27. 2.30 ,0 19.91,0 0:27701 
Palmyre sets vs 24.388 38.16.90 1-:D377 49-01,17 0278714 
DUR MS TES PAS: de » » AVE) » 0,27881 | 
€ DE ARTS Ne Arte De » 1.99,9 19-00, L 0,27887 
Ra KA ES RE REINE 30: 57RA 39.00,6 D DD 50:47,8 0,27620 
Saha Bjar a, a, 47 Ne 35,49 940 >. EE 
D RSR SAN » » 1.371 17:59, 8 0,28 440 
RP PE RE rte » » 1.38,8 45.56, 2 DE 
Salahyé FEAT EN S R 34:45 40. 47 2. 32,7 h0 4352 0,27 864 
SRE Rte 33.D9 39.10 2F On, 418,22 1) 0140,28290 
SOUAT A NP A SELS 3927 40.42 2-40 bo.31,6 0,27538 
Souckhnér ntm 84253 38 92 258,2 19.29,9 0,27871 
3 ; Ve 
MAGNÉTISME TERRESTRE. — /nversion de l’inchinaison magnétique aux 


âges géologiques, Nouvelles observations. Note (') de M. P.-L. MERCANTON, 
présentée par M. J.-B. Charcot. 


En étudiant l'aimantation naturelle de laves volcaniques de diverses 
provenances, tant australes que boréales (Groenland, Spitzhbèrg, Australie), 
] ai pu grouper assez de faits pour émettre et appuyer d'un commencement : 
de preuve l'hypothèse qu'à’ l'époque tertiaire, au moment des grands 
épanchements éruptifs, l’inchinaison magnétique terrestre était, dans les 
deux hémisphères, contrairement à ce qui a lieu aujourd hui : australe 
dans les régions circumarctiques et boréale en Australie sud-orientale 
(cf. Comptes rendus, 182, 1026, p. 859 et 1231; Terrestrial Magnetism, 
31, 1v, 1926). 

r insistais sur l'intérêt considérable d'une de de matériaux systéma- 
tiquement prélevés un peu partout sur notre globe, selon un plan raisonné. 
Ce plan est en voie d'exécution aujourd'hui grâce à divers appuis financiers 
et grâce à la complaisance du Commandant Charcot, qui a bien voulu 
prendre déjà plusieurs spécialistes à bord du Pourquoi-Pas ?. 


” 


(‘) Séance du 13 avril 1931. À 


pe 
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Durant la croisière arctique de l'été 1929, le Pourquoi-Pas? a relâché en 
divers points des Féroé comme des côtés d'Islande. J’en ai profité pour 
recueillir des échantillons des laves dont les strates puissantes forment là 
structure du pays et affleurent en remparts abrupts à divers niveaux sur 
les rives fortement déclives des fjords. 

Il me paraissait spécialement intéressant d'opérer de tels prélèvements 
aux divers étages d’un même versant, leur écartement vertical considérable 
leur assignant des âges notablement différents. Ne disposant pas de l’appa- 
reillage créé par M. Chevallier pour le repérage complet des échantillons 
(nos prélèvements ayant eu le caractère d'improvisation que le hasard 


 d’escales imprévues et favorables ont inopinément permis), je m'eñ suis 
tenu à la seule inclinaison magnétique, dont le sens seul est ici déjà 


révélateur et pour laquelle il suffit de repérer 7x situ une face horizontale 
ou des verticales de l'échantillon. J'ai fait ce repérage au fil à plomb, sur 
des pointements de la région centrale de l’affleurement, la plus homogène, 
et qui offraient des faces diversement orientées. On y traçait les directions 
des verticales puis détachait le bloc au marteau, à la faveur de quelque 
diaclase si possible, Au laboratoire le bloc était replacé soigneusement 
dans sa position originale et l'on y marquait une première face, horizon- 
tale, de taille, la supérieure ou l’inférieure. Ce procédé sommaire de prélé- 
vement n'a évidemment pas une grande rigueur; 1l suffit cependant et 
l'erreur de verticalité ne doit guère excéder un ou deux degrés, 

En admettant l'horizontalité parfaite des assises basaltiques où l’on a 
pris les échantillons, ce qui ne correspond qu'approximativement à la 
réalité, les inclinaisons magnétiques terrestres décelées: par nos cubes 
seraient les suivantes : 

. Féroé. — Esturoy, Fuslefiôrd: versant oriental, sur la ligne de plus grande 
Ar aboutissant à l’appontement : 

19 Assise inférieure, altitude sur mer 100"; densilé de la roche D—2,9. /ncli- 
naison 1— 17°, australe; 

2° Assise médiane,'all. 310"; basalte compact de densité. 3 ,0.1—{19, australe. 

go Assise supérieure, alt. 430"; basalte un peu vacuolaire, D — °,8 (deux cubes). 
1=— 31° et 33°, soit [ — 32° en moyenne australe. 

b.-Islande E. -- Eskifjord, au flanc nord-est du Holmfjeld. un peu au sud-est du 
sommet: 

1° Assise inférieure; all. 350: D — », 88. Ps australe ; 


2° Assise supérieure; al. 370" ; D=— 2,575. 1— 61°, boréale. 
6, Islande N. — Eyjafjord, rive orientale, belvédère de Vadlaheidi; alt, 300", 


- Deux cubes; densité moyenne 2, 85.1 — 66°, boréale. 


d. Islande NW. — Patreksfjord, versant sud-est, au-dessus de Vatneyri; alt, 270". 
D= 2, 9.1=— 79°, boréale. 
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L'aimantation rémanente des échantillons est environ o ,004 C. G. S. 

Le contraste entre les inclinaisons décelées par les nappes éruptives con- 
sidérées comme les plus anciennes, celles des Féroé, et celles indiquées par 
les coulées plus jeunes de l'Hlande, de sa presqu île nord- occidentale 
notamment, est vraiment tn Notable aussi est le fait que si 
M. Chaallier. dans son étude très complète des prélèvements de Suduroy, 
la plus onde des Féroé, a trouvé des inclinaisons faibles parfois, il 
n’a trouvé aucune déclinaison vole A 

Il importe incontestablement de multipher ces prélèvements dont 
l'étude pourra donner des résultats intéressants. 


à ; | , 
CHIMIE VÉGÉTALE. — Changements de réaction observés au cours du dévelop- 


pement de quelques Champignons. Influence de la nature de l'aliment azoté. 
Note de M.F. CRE Prénepues par M. L. Mangin. 


Au cours de précédentes recherches ('), (?), nous avons constaté que le 
développement de certains Champignons, sur un milieu standard renfermant 
du nitrate de calcium comme aliment azoté, s'accompagne d’une alcalinisa- 
tion présentant une allure presque instantanée, le virage de l'indicateur 
coloré convenable ajouté au milieu, débutant aussitôt après le repiquage. 
Pour d’autres champignons, une acidification progressive manifestée par 
un virage de l'indicateur ne débutant qu'avec le développement du champi- 
gnon, ne se réalisé qu'autant que le champignon expérimenté est. capable 
de se développet sur le milieu où sa culture est tentée. Nous avons constaté 
que sur des milieux renfermant des hydrates de carbone incompatibles avec: 
le développement de certains champignons, la réaction initiale ne change 
pas. RACE ee ee 
En appliquant la technique des milieux gélosés additionnés d'indicateurs 
colorés convenables, précédemment décrite (!), nous avons recherché quelle 
pouvait être l'influence de la nature de l'aliment azoté sur la réaction 
engendrée dans un milieu où le nitrate de calcium est remplacé par des 
Le équimoléculaires de nitrite de calcium, nitrate d ammonium ou.sul- 


1 
: 


(1) F. Lasrousse et J. SAREJANNI, Changements de réaction et phénomènes d'oxydo- 
réduction observés au cours du detre de Has rRER (ÉORPIEAR 7 
rendus, 189, 1929, p. 805). | 

(2) F. Lasrousse et J. SAREJANNI, Recherches physiologiques sur quelques champi- se 
gnons parasites (Phytopatholozische Zeitschr ‘7 2; 1930, p 1-38). 


* 
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fate neutre d'ammonium, les autres constituants du milieu standard restant 
les mêmes. 


Nos essais ont porté d’une part sur deux Champignons que nous avions 
{ RÉ ne 
reconnus au cours de nos précédentes recherches comme alcalinisant le 


milieu standard renfermant du nitrate de calcium comme aliment azoté, à 
savoir Cladosporium cucumerinum et Vertcillium dahlixæ: d'autre part sur 


deux champignons que nous avions reconnus comme acidifiant ce même 
milieu dans les mêmes conditions, à savoir Scerotinia Libertiana et Sclero- 
tinia minor. ce 

Résultats. — 1° Cladosporium cucumerinum et Verticilltum dahliæe qui alca- 
linisent presque instantanément le milieu de culture renfermant du nitrate 
de calcium comme aliment azoté, engendrent lamème réaction, avec lamême 
allure, lorsqu'ils sont cultivés sur milieux renfermant des doses équimolécu- 
laires de nitrite de calcium. Lorsque ces mêmes champignons sont cultivés 
sur milieu renfermant du nitrate d’ammonium ou du sulfate neutre 
d’ammonium, leur développement s'accompagne d’une acidification pré- 


( ; . r k 
sentant une allure presque instantanée, avant tout développement per- 


a puni | : 

Ces différences dans le sens du changement de réaction du milieu de 
culture suivant la nature de l'aliment azoté ont été mises en évidence par 
Molliard dans le cas du Sterigmatocystis nigra. Cet auteur a montré que, 
dans le cas des sels ammoniacaux, il y a utilisation sélective des ions 
ammonium, d’où acidification du milieu; dans le cas des sels nitriques, il 
y a utilisation sélective des ions nitriques, d’où alcalinisation. Dans le cas 
du nitrate d’ammonium, nous avons assisté à une acidification s’expliquant 
par une absorplion sélective des ions ammonium, alors que ce sel offre 
simultanément lazote sous forme ammoniacale et sous forme nitrique. C’est 
là une confirmation de la notion généralement reconnue concernant la pré- 


férence que manifestent les Champignons pour l'azote sous forme ammo- 
pis P 


niacale. | 

2° Sclerotinia Libertiana et Sclerotinta minor, tous deux acidifiant progres- 
sivement le milieu de culture standard renfermant du nitrate de calcium 
comme aliment azoté, engendrent la même réaction, avec la même allure 
lorsqu'ils sont cultivés sur milieux renfermant des doses équimoléculaires 


de nitrite de calcium, nitrate d’ammonium ou sulfate neutre d’ammonium. 
Toutefois cette acidification n'a lieu qu'’autant que la source d'azote mise à 


la disposition de l'organisme est compatible avec son développement. Ainsi, 
Sclerotinia minor, incapable de se développer sur milieu renfermant du 
C. R., 1931, 1°" Semestre. (T. 192, N° 16.) 70 
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nitrite de calcium comme aliment azoté, n’en change pas la réaction initiale: 

Ces constatations relatives à l'influence de la nature de l’aliment azoté sur 
les changements de réaction accompagnant le développement des cham- 
pignons en culture nous confirment l’existence de deux types de compor- 
tement chez ces organismes à ce point de vue. Les uns, tels que Cladosporium 
cucumerinum et Verticilltum dahhæ, changent la réaction du milieu où ils 
sont cultivés d’une manière très rapide. On peut expliquer de tels chan- 
gements de réaction par une absor ption sélective de certains ions suivant 
un mécanisme en grande partie passif, puisque ces changements se réalisent 
avant tout développement perceptible des organismes qui les provoquent. 
D'autres Champignons tels que Sclerotinia Libertania et Sclerotinia minor ne 
provoquent de changement de la réaction du milieu qu’autant que leur 
développement y est possible. Ce changement de réaction ne débute qu'avec 
le développement de ces organismes. Dans ces cas, le changement de réac- 
tion doit être considéré comme une conséquence immédiate de l’activité 
métabolique des GroAnIses qui le provoquent. 


x 


PHYSIOLOGIE. — fecherches sur l'immunité humorale chez les animaux à 
sang froid. Note de MM. E. Wozzma et V. Unie, Lo Le 
M. Roux. 


Les phénomènes d'immunité humorale, dont l'étude a été si féconde chez 
les animaux supérieurs, sont à peine connus chez les Vertébrés à sang 
froid (!). Aussi avons-nous cherché à combler une partie de cette lacune 
en meltant à profit l’existence au Chili d'une très grosse Grenouille (Cakp- 
tocephalus Gayi) très abondante et très facile à manier. 

Nous avons pu nous assurer dès le début de nos recherches que les réac- 
tions obtenues avec le sérum normal de ce Batracien reproduisent celles, 
devenues classiques, qu’on observe avec le sérum des Vertébrés supérieurs. 
Ce sérum contient, en effet, des anticorps normaux (agglutinines, hémo- 
lysines), hémolyse et bactériolyse étant, comme chez les animaux à sang 
chaud, le résultat de l’interaction de de facteurs. L'un de ceux-ci, relati- 
vement stable, et qui se fixe sur l'antigène est l'anticorps normal; AU 
plus labile, a de à l’alexine des animaux à sang chaud. 

- Ainsi que Metchnikoff l'avait vu chez le Crocodile et que l'un de nous 
l'avait observé chez la Grenouille rousse (Rana temporaria) d’ Europe, la Fe 


(*) Recherches inédites datant de 1911. LE NES 
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teneur en anticorps pour un antigène déterminé ne peut guère être 
augmentée par l’introduction répétée de cet antigène tant que la tempéra- 
_ture du milieu reste au-dessous d’un certain niveau. Autrement dit, ce n’est 
qu'à partir d’une certaine température que les animaux, dits à sang froid, se 
montrent capables de produire des anticorps d’immunisation. 

C'est ainsi que de deux séries de Grenouilles, les unes maintenues à une 
température inférieure à 16°, les autres à une température de 30° environ, 
seules les Grenouilles de la seconde série ont fourni des anticorps tie 
pour les antigènes employés (2. typhique, V. cholériques, globules rouges). 
Le taux d’ agglutination pour le 8. typhique, par exemple, qui est de 
‘1 pour 100 environ pour le sérum normal de Grenouille reste le même pour 
celui de Grenouilles ayant reçu à basse température des injections répétées 
de ce germe. Ce taux s'élève, pour les grenouilles préparées avec le 
. B. typhique à la température de 30°, à 1 pour 200, 1 pour 400. Le sérum 
- chauffé de G Ro normales sensibilise les hématies de mouton Fire 
de l'action de L de, centimètre cube de sérum frais) au taux de 1 pour 25; 
il en est oi ‘de même du sérum de Grenouilles préparées par des injec- 
üons d)hématies à une température inférieure : à 16°. Par © contre, la lyse est 
obtenue dans les mêmes conditions avec 1 pour 200 de sérum chez les Gre- 
nouilles maintenues à la température de 30°. : 

Les anticorps d'immunité ainsi obtenus sont détruits en une demi-heure 
à la température de 61° et fortement atténués à celle de 59°. 

Le facteur non spécifique ou alexine se-montre chez la Grenouille, comme 
chez les Vertébrés supérieurs, plus labile à l’action de la chaleur. ILest Lota- 
_ lement détruit en. une demi- heure à 46°, en une heure à 44°, en moins de 

_24 heures à 37°. Il est intéressant de constater qu'il y a, tant pour la des- 
truction dés anticorps que pour celle de l’alexine, un énisscd une dizaine 
de degrés par rapport aux températures nu à de les Vertébrés 
supérieurs. Ce décalage correspond du reste, à peu prés, à la différence des 
températures de coagulation des diverses Honor protéiques chezces deux 
groupes d'organismes. 

Les anticorps d’immunisation présentent chez la Grenouille comme chez 
2. les Vertébrés supérieurs un haut degré de spécificité, cette propriété parais- 
sant être corrélative de la faculté même de eculttre des anticorps. [1 sem- 
‘blerait, toutefois, que pour l’ ambocepteur hémolytique cette spécificité fût 
_ moins étroite in la Grenouille que chez les Mammifères. Le sérum de gre- 
| nouille antimouton par exemple hémolyse les hématies d'Homme au même 
taux (1 pour 200) que les hématies homologues. 


‘ 
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IL était intéressant de rechercher les rapports qui pourraient exister 
entre les facteurs sériques des Vertébrés supérieurs et ceux des Batraciens. 
Y a-t-il interaction ? L’alexine de Mammifère par exemple est-elle apte à 
compléter l’ambocepteur de Grenouille, celle de batracien complète-t-elle 
l’ambocepteur de Mammifère. 

Les expériences entreprises pour répondre à ces questions montrent que 
l’alexine de Grenouille complète non seulement l’ambocepteur de la même 
espèce mais anssi, de façon fort active, celui de Mammifère. C’est même le 
système hémolytique hétérogène : ambocepteur de lapin-alexine de Gre-' 
nouille qui donne les résultats les meilleurs ainsi que le montre l” expérience 
suivante. 

1° Ambocepteur de Grenouille antimouton + alexine de Grenouille (à 1 
pour 60) : hémolyse totale à 1 pour 200. 

2° Ambocepteur de grenouille + alexine de Cobaye Ce I Pos 20): 
ns se totale à 1 pour 20. ; 

3° Ambocepteur de Lapin anumouton + alexine de Cobaye (à 1 pour 
20): hémolyse totale à 1 pour 200. 

4° Ambocepteur de Lapin + alexine de G renouille (à 1 pour 20): hémo- 
lyse totale à 1 pour 8000. 

On voit par ces données que l’ambocepteur de Métunitete semble sensib1- 
liser les hématies d’une façon plus iñtense que l’ambocepteur de Grenouille. 
Ce fait joint à la spécificité moins étroite de celui-ci indiquerait une perfec- 
tion plus grande dans le mécanisme de production des anticorps chez les 
Vertébrés supérieurs. Par contre, le facteur non spécifique, l’alexine, est 
beaucoup plus actif chez la Grenouille. Enfin, l’alexine de Mammifère 
semble être assez étroitement adaptée à l’ambocepteur correspondant et ne 
complète que très faiblement l’ambocepteur de Batracien. 

15a production d'anticorps chez les Batraciens n’a lieu qu’à des tempéra- 
. tures qui ne sont atteintes que rarement (pays chauds) ou même jamais 
(pays tempérés) dans leur habitat normal. Ces anticorps ne peuvent donc 
jouer dans l’immunité de ces animaux qu’un rôle fort modeste. 

D'autre part la faculté de produire des ui qui existe, nous l'avons 
vu, à l’état latent chez les Vertébrés à sang froid n’a pu se ne utile- 
ment qu'à partir de l'apparition des vertébrés à sang chaud. Il y a là une 
indication intéressante d’ordre physiologique sur le sens de ù évolution de 
ces organismes. 


\ 
3 | 
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CHIMIE BIOLOGIQUE. — Wicrodosage de substances organiques en solutions 


diluées par oxydation sulfochromique. Application particulière au micro- 
dosage de l'alcool éthylique. Note de M. Maurice Nicroux, présentée par 
M. A. Desgrez. 


Les substances organiques, à l’état solide, soumises à l’action du mélange 
sulfochromique, peuvent être dosées en déterminant l'acide carbonique 
produit (!). Lorsqu’elles se présentent à l’état de solutions trés diluées et 
qu’elles sont en outre facilement et régulièrement oxydables, on peut avoir 
recours à la mesure de l'oxygène consommé. Il suffit pour cela d'opérer en 
présence d’une quantité un peu plus que suffisante de bichromate de potas- 
sium dont on évalue ensuite l’excès par une méthode appropriée (?). 

Le problème, si important du point de vue biochimique, du métabolisme 
de l’alcool éthylique, la nécessité primordiale, si on désire l’aborder du 
point de vue quantitatif, de recourir à des méthodes micro-analytiques 
d’une finesse et d'une précision extrêmes, m'ont incité à reprendre et à 
modifier dans ce but particulier, ma propre méthode de 1896. Mais, avant 
tout, il me fallait étudier les conditions dans lesquelles des quantités extrè- 
memient faibles d'alcool éthylique sont oxydées régulièrement, Or ces con- 
ditions, comme on va le voir, sont contradictoires; voici en effet ce que l’ôf 
constate. à A 


Lorsque l’on traite une solution étendue. d'alcool éthylique, 5% à 1 pour 1000 ou à 
0,5 pour 1000 par exemple, par du bichromate en léger excès et lacide sulfurique, 
Poxydation donne naissance presque exclusivement, mais non quanlilalivement, à 
l'acide acétique. Suivant la quantité et la concentration de l'acide sulfurique mis en 
œuvre, et suivant également la température à laquelle le milieu se trouve porté, Poxy- 
dation est poussée un peu au delà du terme acide acétique ou reste, au contraire, légè- 


(*) C'est ainsi qu'ont opéré, en France, Desgrez, Simon, moi-même. Voir la biblio- 
graphie dans le Mémoire suivant : M. Niccoux, Microdosage du carbone. Applications 
à la détermination du carbone urinaire (Bull. Soc. Chim. biol., 9, 1927, p. 639-675). 

(2) Parmi ces méthodes, une des plus simples, et que j'ai le premier indiquée dès 
:1896 en vue du dosage de petites quantités d'alcool éthylique, consiste à utiliser le 
Virage du vert bleu au vert jaune de la solution du sulfate de sesquioxyde de chrome 
formé, virage dû à un petit excès de bichromate dès que l’oxydation est terminée 
(C. R. Soc. Biol., k8, 1806, p. 841). J'ai signalé ultérieurement que Palcoo! méthy- 
lique, l’éther, l’aldéhyde et l'acide formique, le glucose pur, en solution très étendue, 
pouvaient être dosés par la même méthode. 


. 
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rement en decà. Si l'on opère avec de l'acide au maximum de concentration, en grande 
quantité et à l’ébullition, il se forme de petites quantités d'acide carbonique; si, au 
contraire, l'acide est quelque peu dilué, en quantité plus faible et°à une température 
moins élevée, il se forme de l’aldéhyde acétique qui, très volatile, se dégage et échappe. 
ainsi à Lonyaatios ultérieure. La réaction est donc nécessairement irrégulière et 
à l'erreur, s'il s'agit d'un dosage, inévitable (1), même en prenant la précaution, comme 
j'ai eu soin de l'indiquer, de titrer empiriquement le bichromate par rapport à une 
solution connue d'alcool éthylique. = 


Ainsi, tout le Plone consiste à éviter l'erreur, soit par excès, soit par 
défaut, de respectivement à la formation d'acide abonte ou d’ one 
acétique. On y parvient facilement en se plaçant dans les condilions où 1l se 
produit un peu d’aldéhydé, mais en opérant de telle façon qu'elle ne puisse 
s'échapper; l'oxydation en acide acétique devient alors rigoureusement 
quantitative et le dosage possible. 

Je ne puis entrer ici dans les détails du ide opératoire, qui si sera publié 
dans un autre Recueil ; voici brièvement comment il convient d'opérer. 


Dans un tube à essai de 20"" de diamètre, fermé par un bouchon de verre très soi- 
gneusement rodé, on mesure 5°% de la solution alcoolique à analyser qui ne devra pas 
contenir plus de 5"# d'alcool, on y ajoute 2%%,5 d'acide sulfurique étendu de la moitié 
de son volume d’eau, puis la quantité de bichromate supposée nécessaire et en très. 
petit excès. On ferme le tube et on le place au bain-marie à 85°. Après une heure 
l'oxydation est terminée. On ajoute au contenu du tube, refroidi, une solution titrée 
de sulfate ferreux en quantité telle que ce sel soit à son tour en léger excès que l'on 
titre finalement en retour par le permanganate. Toutes ces opérations reviennent en 
définitive à mesurer l'excès de bichromate et par suite la quantité consommée pour 
l'oxydation d’où l’on déduit la quantité d'alcool. : 


L'erreur relative ne dépasse pas 2 à 3 pour 1000 lorsque l’on opère sur ÿne 
d'alcool, 5 pour 1000 pour 1 à 2", 1 pour 100 pour un demi- -milligramme, 
5 pour 100 pour un dixième de milligramme. | re. 

Le dosage de l’éther, de l’alcool méthylique, de la glycérine, le premier 
un peu plus les deux derniers plus simples et encore plus sen- 
sibles, car l'oxydation en acide carbonique est complète, sont justifiables de 


(1) Mais, mème avec l'erreur de 5 pour 100 environ que-j'ai signalée dès mes pre 
mières publications, ma méthode s'est largement répandue en France et à l'étranger, 
parce qu'elle est d’une simplicité extrême. Aussi j'estime qu'il y a lieu de continuer à 
l'employer dans la très grande majorité des cas, et, en parüeulier pour tout ce qui con- & 
cerne les applications médico-légales dont Balthazard, au cours de ces dix dernièr es 
années, : a montré leute | importance. : : Rue ue si 
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cette méthode. Il va sans dire que rien ne s'oppose à son application à toutes 
les substances orgamques qui, en solution ere diluée, s’oxydent facile- 
ment el rég PRE 


MÉDECINE. — Nouvel appareil pour courant faradique. 
Note de MM. Decuerm et présentée par M. d’Arsonval. 


[> emploi des bobines dnduction en électrothérapie et en Poire 
diagnostic présente des imperfections multiples que l’on peut résumer 
sous deux chefs :. es ? 

1° Ignorance des caractéristiques du courant obtenu et de la dépendance 
de ces caractéristiques vis-à-vis de la résistance du sujet ; 

2° Défectuosités du réglage et irrégularités des décharges ; ces deux incon- 
vénients résultant de l’emploi d’un interrupteur mécanique. 

Nous avions, dès 1890, avec M. Apostoli, expérimenté des dispositifs de 
condensateurs, construits par M. Gaiffe, pour être substitués aux bobines: 
nous n'avions pu conclure à ce moment à une supériorité manifeste de l'in- 
novation}/ la résistance du circuit d'utilisation intervenant encore pour 
modifier l'intensité et la durée efficace de chaque décharge; surtout il y 
avait encore des irrégularités dues à ce que les és étaient comman-. 
dées par un dispositif mécanique. 

Nous avons voulu réaliser un appareil qui, tout en utilisant des décharges 
de condensateurs, ne présente pas ces inconvénients et pensons y être par- 
venus avec le concours de MM. Gaiffe-Gallot et Pilon. 

Pour provoquer des charges et décharges successives du condensateur, il 
est fait usage d’un éclateur en atmosphère gazeuse à basse pression placé en 
série avec le circuit d'utilisation. 

Le condensateur se charge jusqu’à ce que la différence de potentiel entre 
ses bornes soit égale à la tension d’amorçage de l’éclateur. [l se décharge 
alors dans le circuit d'utilisation et cette décharge continue jusqu'à ce que 
la différence de potentiel aux bornes du condensateur soit égale à la tension 
de désamorçage de l’éclateur. Puis il se charge à nouveau et ainsi de suite. 

_ La fréquence des décharges est réglée en faisant varier la résistance du 
circuit de charge, ce qui modifie la rapidité de charge du condensateur. 

En chargeant par exemple au moyen de courant alternatif redressé par 
des lampes à deux électrodes, le réglage peut se faire en modifiant l’inten- 
_sité de chauffage des filaments de ces lampes, et l’on obtient très facilement 
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des variations de fréquences comprises entre 0,2 et 100 périodes par : 
seconde. RÉUSSIE : 

L'intensité des décharges est réglée au moyen d'une lampe à deux élec- 
trodes intercalée dans le circuit d'utilisation et dont on modifie le chauffage 
du filament. Les caractéristiques de l’ensemble sont déterminées de façon 
que cette lampe fonctionne toujours à la saturation, l'intensité est donc 
constante pour un chaullage déterminé. L | 

La durée des décharges est réglée en faisant varier la capacité du conden- 
-sateur. Comme elles ont lieu entre deux valeurs fixes de la différence de 
potentiel aux bornes de celui-ci, leur durée, pour une intensité donnée, est 
proportionnelle à la capacité. 5 

Ce dispositif fournit donc un courant constitué par une série d’impulsions 
à intensité constante dont on peut régler la fréquence, l'intensité et la durée 
avec facilité et précision, indépendamment de la résistance du sujet dans les 
limites usuelles de variations de cette résistance. 

On obtient ainsi des décharges qui, d’une part, ont des à 
nettement définies, et dont, d’autre part, la constance ne peut être faussée 
par la présence d'un minime grain de poussière dans un appareil sécies 
mécanique. - 

On se trouve donc dans les conditions les meilleures pour faire des appli- 
cations thérapeuliques : on connaît la forme exacte de l'agent employé, le 
‘fonctionnement est parfaitement régulier. : : 

De plus, en ce qui concerne l’électrodiagnostic, nous devons signaler que 
la forme de l’onde, sensiblement rectangulaire, de hauteur et de largeur 
réglables, se trouve être la forme idéale recherchée pour l'étude de l’exci-_ 
tation neuromusculaire. 

Il est donc probable que le principe de cet Appel construit dans le but 
de remplacer les bobines faradiques, permettra facilement la réalisation de 
dispositifs susceptibles de se substituer, grâce à leur simplicité et leur plus 
grande facilité de manœuvre, aux ana relativement compliqués qui 
servent actuellement pour la recherche L la chronaie, É PR 


’ 


La séance est levée à 16"20" 


